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„F. UT-IL des Eſpions dans un Etat? „ de- 


mande PAuteur de P Eſprit des Loix. Il eſt pour 
la negative. © Linfamie de la perſonne „ re- 
prend-il gravement , “ peut faire juger de 
Finfamie de la choſe ,,, 5 5 75 


N'en deplaiſe à cet Auteur celebre:; ce me. 


tier ne doit pas Etre {i aviliſſant, puiſqu'il y a, 
aujourd'hui tant d'honnetes gens qui Fexercent. 
en eſt de cette profeſſion comme de celle 
du Caducee , il faut prouver les ſeize quartiers 
pour le porter; ainſi Pami du Prince & IH 
pion , ſont devenus des hommes tres-conſe- 
quens : Pun fait les plaiſirs de la Cour & Fautre. 
les agremens de la Ville. Cela vient de la ſageſſe 
de notre ſiecle, ou toutes les vertus fleuriflent. 

Comme il s'eſt etabli un Eſpion en titre a 
Paris, il faut qu'il y en ait un a Londres; 
Pordre de la correſpondance generale le de- 
mande ainſi. Ces deux premieres 1 
| ("WI p | 


L ESPION FRANCOIS 
A LON DRES. 
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Fg: ER doivent- ſe reſſembler en 1068 

juſques dans leurs mauvais établiſſemens. 

„LHiſtoire remarque que, depuis la grande 
xvolution qui Seſt faite dans les mceurs , ces. 


1 eux villes ſont à Puniſſon, en politique comme 
. en morale. Memes dettes publiques; memes dé- 
i! ſordres dans les finances; meme meſintelli- 


5 gence dans le Conſeil; meme confuſion dans 
les affaires; memes intrigues a la Cour; memes 
diviſions a la Ville. 6 
Le Gouvernement civil ſuit le meme plan 
d'uniformité. Si on etrangle un Anglois : a Lon- 
ares ,.a coup ſur on pend un Francois a Paris. 
| Si on enfonce une boutique dans la rue Saint- 
ns 1 Honorè, on vole un magazin dans le Strand; 
46 ſi une fille-de-joie s echappe du quartier Saint- 
4; 8 James; on en fait Vechange a Calais avec une 
© du quartier du Palais- Royal, 
| ra | La Litterature ne deroge pas à ces principes; 
$ _ memes obſcenites ; memes ſcandales ; meme 
depravation de. meeurs dans les livres. Lorſ- 
qu'on publioit Thereſe Philoſophe a Paris, 
on imprimoit la Femme, de Plaifi r a Lonares ; 
deux ouvrages faits pour deshonorer le genre 
| humain, SR” | 
Il y a pourtant cette difference entre ces 
deux nations, que Tune ſe divertit triſtement, 
& Pautre Sattriſte gatement ; que la premiere 
paſſe ſa vie dans les ſoucis, & la ſeconde dans 
les plaiſirs ; que celle-la reflechit conſtamment, 
& celle ci ſe divertit continuellement ; que 
Pane. a beaucoup d'argent, & l'autre beaucoup 
FPagrement ; qua Londres on calcule toujours, 
'a Paris on diſſipe toujours. 


"A Pegard de cette acininiſtration royale qui! 


Res 


falt qu'un 1 eſt heureux ou mdtheureus'y 

elle rentre dans Pordre d' uniformitè: m&mes 

taxes, memes charges, memes imp0ts, memes = 

complots meme ruine , meme famine, meme 
ſervitude , meme eſclavitude ; avec cette alter» 
i native, que l'un des Rois dit deſpotiquement, 
. tel eſt mon plaiſir, & Tautre dit modeſtement, 
\ Je le veux ainſi, & les deux peuples gecrient > 

fiat voluntas tua! 

Comme le titre de ces feuilles n'eſt pas bien 
honorable, il faut que je me rchabilite aupres 
du public, 

Mr. Richard Steele remarque, qu' un Lecteut 
ne parcourt gueres un livre avec plaiſir, ſi au- 
paravant il n'eſt informe fi Auteur eft brun 
ou blond, sil a la taille petite ou grande, & 
autres particularites de cette nature, qui con- 
tribuent beaucoup a Tintelligence de ſon Our 
vrage. 

Il fut oblige lui meme de donner ſes traits 
au public. Pour me conformer a cet uſage ; je 
vais afficher ici ma figure. Jai le. viſage long; 
le teint livide, tirant un peu ſur P'olivatre, N 
nez efile. & pointu , les yeux petits; ce qui 
pourroit bien venir d'un long ſejour que ja 
fait a la Chine ; car dans ce ſage Empire, oy 
les connoiſſances ſont viſuelles ,, pour y voir 
ſavamment, il faut y voir horiſontalement. 2 

Pai Veſprit ſpeculatif, propre à faire ce qu'on 
appelle un auteur ; ayant plus reAechi que lu P 
moins Ecrit que penſè, & plus penſe que parle. 
Je'at parcouru- Punivers pour ſavoir ce que le 
phyſique les -loix , le gouvernement, Vedu- 
cation, le ſavoir , les mœurs & les manieres 
mettent de dilkerence dans un 2 Fo , rela« 
Wet 


% 


tivement à un autre individu { & celle qu'il 7 
a des hommes aux hommes 3 &c. 
II y a ſtrente ans que je voyage dans les 
cours etrangeres ,* pour connoitre cette vaſte 
partie de la politique, qu'on appelle les intèrèts 
des princes. Jai examine , avec attention , ce 
grand magazin qui contient le neant des choſes 
humaines; ceſt-a-dire , la grandeur , la puiſ- 
ſance ,, Pélsvation & la dignite de chaque ré- 
publique; celle de chaques empereurs , rois , 
monarques, potentats , ainſi que ces diminutifs 
des etats d Allemagne '& d' Italie, qui ſont fi 
petits, qu'il faudroit un microſcope pour les 
voir. 
Paai calculè leurs richeſſes, leurs armees , 
leurs forces de mer & de terre, leurs produc- 
tions naturelles ,. leur commerce ; leurs arts , 
leur induftrie , & tout ce qui contribue aujour- 
dhui à former leur puiſſance. 

Comme je ne tiens a aucune couronne, à 
aucun cabinet, à aucun Gouvernement, que je 
ne ſuis d ailleurs ſubordonne à aucun emploi, ' IH 
aucun état, a aucune condition, n'ayant fait | 
mes recherches qu'en qualite d'babitant du 
monde, je puis dire que je n'ai point le peche 
originel en politique. 
 Alegard de ma religion ; Oeſt-A- dire, ſi je 
crois que la matiere eſt crece , ou increte 11 
le ſoleil & la lune ont ete attaches au firmament 
par une main ſupreme ; je n'en dirai rien: c'eſt 
un ſecret que je garde in petto. Il y en a un 
autre que je ne reyclerai pas non plus; c'eſt-a- 
dire, pourquoi Jai choiſi PAngleterre pour le 
champ de mes reflexions. 

On peut donc juger , pat ce que Jai vu, Iu 


8 | 
& ſit , ce que je vois, lis & ſais, que jauyois 
pu donner a cette brochure un titre plus hono« 
rifique que celui d'Eſpion : auſſi ai- je helite 
quelque tems, ſi je ne prendrois pas celui de 
Spedateur ; mais ayant trouve ce meme titre 
place a la t&te d'un ouvrage auquel.on a donne- 
le nom de Socrate moderne, Jai abandonne 
cette idee ; car, apres Socrate, on ne fait que 
glaner en politique & en morale: ainſi, je me 
ſuis donc retranche ſur celui d'Zſpion ; mais, il 
ne ſuffit pas de donner un nom a un ouvrage , 
il faut encore en connoitre Panalyſe. 

Rien de plus ordinaire dans le monde , que- 
de voir des hommes, fans 4alens , devenir tout 
d'un coup auteurs , & paroitre a la tete d'un 
livre , ſous un titre emprunté, dont ils ne 
connoiſſent ni le ſens, ni origine; ce qui fait 
que leurs lecteurs ne les entendent pas; car, 
pour fe faire entendre des autres, il faut com- 
mencer par $'entendre ſoi-meme. 4 
| Afin que Ton ne me confonde pas avec ces 
ecrivains ignorans, & pour perſuader le public 
que je connois le frontiſpice de mon livre; je 
vais lui Conner, dans cet avant- propos, qui me 
ſervita de preface, Thiſtoire de PEſpionnage 7 
morceau de -litterature que je ne ſache pas 
qu'aucun auteur ait approfondi avant moi. 
Pour traiter ce ſujet dans ſes principes, il 
faut remonter à ſon origine, car les matieres 
ne ſont jamais bien traitces que lorſqu' elles ſont 
analyſees. WG 

Comme la guerre, outre la ruine des nations, 
a encore le droit de corrompre les hommes, 
Ceſt a ce brigandage que nous devons l'eſpion- 
nage. Les generaux . s'en — pour ſur. 
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prendre & tromper rennemi on vit quelque. 


fois vingt mille hommes egorges dans un jour 
par l'avis d'un profeſſeur. Il eſt vrai que les 
eſpions furent condamnes a la potence , mais 
ils reſſuſcitoĩent de leurs propres cendres; car les 


memes generaux qui les condamnoient a mort, 


continuoient a sen ſervir , pour 0ter la vie aux 


vivans. II n'y eut jamais tant d'eſpions que 


lorſqu'on les pendit ; comme il falloit les ré- 
compenſer dans la proportion du ers cela 
les fit multiplier. 

It parut bientòt après une autre race bien 
plus dangereuſe, je veux dire les eſpions de 
police. 

Veniſe , dont la legiſlation eſt fi juſte & ſi 


- Equitable , que ſes inquiſiteurs d' tat n'ont be- 


ſoin que de deux mille eſpions ſeulement pour 
maintenir le gouvernement, fut la premiere 
qui donna la naiſſance à cette engeance. 

Paris P'imita bientd6t apres ; mais, comme les 
Francois vont toujours plus loin dans les arts 
que leurs fondateurs, cette capitale ſe diſtingua 
ſur celle d'Italie meme. On vit créer au milieu 
delle une foule de charges en titre, inconnues. 
aux gouvernemens des Egyptiens 5 des Grecs 
& des Romains. | 

Il y eut des eſpions de cour, des eſpions de 


ville, des eſpions d'hòôtel, des eſpions de table, 
des elpions de lit, des eſpions des rues, des 


eſpions de jeux, des eſpions d'hommes, des 
eſpions de filles, des eſpions de ſpectacles I 
&c. &c. &c. 

Lorſqu'un homme perdũ dans la debauche , 
noye dans le crime, ſe fut deshonore dans 
<outes les ſocietes , pou ſe E AS dans le 


* 


„ 


Mönde il ſe fit eſpion de la 90 Oel and 


doute de ces honnetes gens que Pauteur que 


je viens de citer veut parler, lorſqu'il dit: on 
peut juger par Tinfamie de 12 e 5 4 
Vinfamie de la choſe, | 


Quoiqu'il en ſoit , Paris fut AY; de mou 


ches, ceſt ainſi qu'on appela ces eſpions du 
nom de Mouchard * J, leur premier fonda- 
teur. Ces mouches n'ayoient point d'uniformes, 
ils etoient'habilles de differentes couleurs & 
paroiſſoient ſous differentes formes. Les uns 
etoient en plumet , les autres en colet , ceux-la 
en froc., ceux-ci en rabat; pluſieurs portoient 
Ja croix & bon nombre Pepce. La plupart S ap- 
peloient M. le Chevalier, M. le Baron, A. le 
Comte, M. le Marquis. 


Il y ayoit auſſi des mouches femelles qui 
ſous A titre de dames de qualite , exercoient cet 
honorable emploi. 

Enfin Veſpionnage ſe jetta du dts de la lit. 
terature. Les ſavans, qui juſques-la avoient ete 
philoſophes „ devinrent des eſpions; la plus 


gtande partie parlerent politique qu'ils n'enten- 


doient pas, & fe melerent des interets des princes 
2 ils ne connoiſſoient pas. | 
Le premier qui parut dans ce genre, nous 


vint d'un peuple -d'A/fie qui ne ſe mile. pas 


d eſpionnage. LEſprit Turc , cet ouvrage qui 
paſſe pour un prodige, n eut d'autre mérite que 
de paroitre dans un tems ou les prodiges def. 
pre: etoient e Le lecond eſt Fon Per- 


* 


a. 8 _— — 9 4 


* C'etoit Ie nom de famille du premier Eſpion de la 


Cour de France. 
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Jun, Pun des meilleurs ouvrages critiques qui 


ait jamais para , & qui fait le plus d'honneur 
à Pentendement humain ; un de ces livres qui 


paroiſſent une fois dans le monde & que le 


monde ne voit plus; car en poëſie; comme en 
p. oſe, il ya des chef-d'ceuyres R qui n 'ont ook | 
d'imitateurs.... + 1 


' V'Eſpion Juif [*] ne dit pas grand, choſe : 
i eſt vrai qu'il n'a pas grand choſe a dire pour 
inſtruire une nation tranſportee de Jeruſalem p 
qui fait profeſſion ouverte d'ignorance „& qui 
eſt incapable de &appliquer a toute autre 


anden que celle de vendre & d'acheter. 


A Pegard de I Efpion Chinois , qui parut & 


aiſparvt il y a environ dix ans a Londres, je 


nen dirai rien: le Mandarin Cham.. .. pi... pi, 
qui fait les honneurs de cet ouvrage , eſt trop 
de mes amis pour que joſe le critiquer. 


On voit par ce trait hiſtorique que je connois 
ma partie, & que je ſuis en etat de femplir di- 
gnement ma charge. 


Ce n'eſt pas aſſez, il faut qui un eſpion con- 
noiſſe la topographie des gouvernemens de Eu- 


rope, C' eſt-à-dire la carte politique de chaque 


republique de chaque empire, de ohaque 
monarchie & de chaque etat. - 

Les artiſtes , qui veulent paſſer maſtres Jang 
leur profeſſion, font un chef. d œuvre pour faire 
connoitre letendue de leurs talens, je vais 
donner ici mon chef-d'ceuvre en eſpionnage, 
pour que le 9 juge de Fextenſion de mes 


[7 Lettres Perſannes, & Lettres Juives. 
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connoiſſances for la poſition prekente de cha- 
que domination. | | 

Je commencerai par cet empire du nord f 
vaſte & ſi etendu „que le Soleil ſe couche & ſe 
leve dans ſes etats : gouvernement ambitieux, 
qui, ayant la moitié de Punivers ſous ſa do- 
mination, porte encore ſes regards fur l'autre, 
& dont les grandes victoires , en Pelevant au 
Falte des grandeurs humaines, doivent determi- 
ner {a chùte. C'eſt ce qui eſt arrive aux Car- 
thaginois , c'eſt ce qui eſt arrive aux Romains , 
& c eſt ce qui arrivera à tout gouvernement qui 
ſe precipitera au-devant de ſa puiſſance. | 

Les premiers Czars de Ruſſie, qu'on mit au 
rang des barbares, 'etoient bien civiliſes de fer- 
mer les portes de empire d'en mettre la clef 
dans leur poche. Ces princes que toutes les 
hiſtoires traitent d'ignorans, ſavoient une choſe 
bien profonde en politique, c'eſt-a-dire , que 
chaque ſociete doit avoir ſes vices & ſes vertus 

à elle, & que le mélange de celles des nations 
Gee n'a d' autre effet que de la corrom- 
pre, & (ce qui eſt la meme choſe ) daffoiblir 
ſa puiſſance. | 

Reſpice finem. Quel ſera Feffet de ces gige 
exploits qui etonnent aujourdhui univers? Les 
Ruſſes, apres avoir bien agite Europe, & s etre 
beaucouß agitcs eux-memes, retourneront dans 
leurs glaces, ou ils ſeront bien aiſes de retrou- 
ver leurs vaches. 

Les ennemis de la Pologne. en ja depovillant 
d'un vaſte domaine qui ne ſervoit qu'a Vaffoi- 
blir , viennent de lui ouvrir un chemin a la 
puiſſance. La monarchie aujourd hui eſt dans 
cet Etat d'arrondiſſement qui _ p la gran- 
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fan , bun des meilleurs ouvrages critiques qui 


ait jamais paru , & qui fait le plus d'honneur 
a Pentendement humain ; un de ces livres qui 


paroiſſent une fois dans le monde & que le 


monde ne voit plus; car en poëſie 3 comme en 


91 oſe, il y a des chef-d'ceuyres | qui wont poins 7 


L Hhion J [*I ne dit pas _ choſe} g 
il eſt vrai qu'il n'a pas grand” choſe a dire pour 
inſtruire une nation tranſportee de Jeruſalem , 
qui fait profeſſion ouverte d'i ignorance, & qui 
eſt incapable de gappliquer a toute autre 
ſcience que celle de vendre & d'acheter. ** 


* A Vegard de I Efpion Chinois , qui parut & 


| diſparut il y a environ dix ans a Londres, je 


n'en dirai rien: le Mandarin Cham.... pi... pi, 
qui fait les honneurs de cet ouvrage , elt trop 
de mes amis pour que j'oſe le critiquer. 


On voit par ce trait hiſtorique que je connois 


ma partie , & que je ſuis en etat de remplir di- 
gnement ma charge. 


Ce n'eſt pas aſſez , il faut qui un elplon con- 
noiſſe la topographie des gouvernemens de Eu- 
rope, ceſt-a-dire la carte politique de chaque 
republique de chaque empire, de chaque 
monarchie & de chaque état. 

Les artiſtes, qui veulent paſſer maitres Sag 
leur profeſſion, font un chef.d'ceuvre pour faire 
connoitre 'ttendue de leurs talens, je vais 
donner ici mon chef-d'ceuvre en eſpionnage, 
pour que le = una, juge de l'extenſion de mes 
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en | 
| connoiffances fur la poſition prefente de cha- 
que domination. 

Te commencerai par cet empire du nord ſi 
vaſte & fi etendu , que le Soleil ſe couche & ſe 
leve dans ſes etats : gouvernement ambitieux, 
qui, ayant la moitié de Punivers ſous ſa do- 
mination, porte encore ſes regards ſur l'autre; 
& dont les grandes victoires , en Televant au 
faite des grandeurs humaines, doivent dètermi- 
ner {a chiite. C'eſt ce qui eſt arrive aux Car- 
thaginois, c 'eſt ce qui eſt arrive aux Romains 
& C eſt ce qui arrivera a tout gouvernement qui 
ſe precipitera au-devant de {a puiſſance. 

Les premiers Czars de Ruſſie, qu'on mit au 
rang des barbares, 'etoient bien civiliſts de fer- 
mer les portes de Fempire & d'en mettte la clef 
dans leur poche. Ces princes que toutes les 
hiſtoires traitent d'ignorans, ſavoient une choſe 
bien profonde en politique, c'eſt-a-dire , que 
chaque ſociete doit avoir ſes vices & les vertus 
a elle, & que le melange de celles des nations 
ttrangeres n'a d' autre effet que de la corrom- 
pre, & (ce qui eſt la meme choſe ) Caffoiblir 
fa puiſſance. 

Reſpice finem. Quel ſera Veffet de ces grands 
exploits qui etonnent aujourdhui! univers? Les 
Rufſes , apres avoir bien agite l'Europe, & S Etre 
beaucouß agitcs eux-memes, retourneront dans 
leurs glaces, où ils ſeront bien aiſes de retrou- 
yer leurs vaches. f 

Les ennemis de la Pologne. en la depovillant 
d'un vaſte domaine qui ne ſervoit qu'a Vaffoi- 
blir , viennent. de lui ouvrir un chemin a la 
puiſſance. La monarchie aujourd hui eſt dans 
cet etat d arrondiſſement qui 1 la gran- 
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Tour ; mals ſes rois profiteront-ils , de cette a 
veur ? 7 C'eſt une enigme qui ne peut· tre expli. - 
quee dans nos tems modernes. Le prince qui 


Tegne aujourd'hui, eſt trop occupe de ſa dif. 
grace pour le regarder comme une grace, 


La Prufje ,, qui a etonne Puniyers par deg. 
exploits glorieux qui ſeront graves a jamais au 
temple de memoire , va, éprouver le fort de 
toutes les grandeurs humaines; cette domina 


tion qui lui donne l' empire, eſt à la veille de 


deſcendre dans le tombeau avec ſon heros , & 


de s' enſevelir dans le mème caveau: cela vient 


de ce que ſon elevation manque d'un point 


d'appui. Il a donne tout a la guerre, & rien, 
ou preſque rien , a Leconomie, au commerce & 


a Vinduftrie. 

Si Frederic avois concilie Ie canon avec © les 
arts, i} eut ctabli une puiſſance qui eut conti- 
nue apres lui, au lieu que celle qu il a formee 
finira avec lui. 

La maiſon d' Autriche tient ſous ſon empire 
pluſieurs ſceptres & pluſieurs couronnes, Elle 
donne la Toi a beaucoup d'etats & à beaucoup 


de peuples. Voila Ie tableau de fa puiſſance en 


grand ; mais il * un chapeau à ce gou- 
vernement. 

La Suede, qui S'eſt donnée en ſpectacle à 
Europe par une revolution inouje , vient de 
fecoyer le joug de ta ſervitude 3 mais cette 
liberté qui n'a ete que pour le trone ** rendu | 
la nation-eſclaye. Dans. un ſiecle il n y aura plus 
de heros, car le deſpotiſmes .de rois eteint les 
vertus militaires des fujets. 

Le Dannemarck a auſſi donne ſa 0 tragi, | 
que > mais c « dans un autre e Lune 


. 
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Mii domeſtique „il en a fait une « affive. | 
d'etat, & pour que la honte de celle - ci füt 


Sternelle „I a employe le-bourrequ, La prin- 


ceſſe regnante'eſt forcee de deſcendre du trone 
& de paſſer dans un autre ctat ; on elle meurt. 


Si les princes de cette maiſon traitent ainſi les 
ſouveraines, quelle eſt la couronne K Tavenir 


qui voudra leur envoyer des reines Faſſous a 


. PFautre pole de l'Europe: Vltalie. 


Naples eſt foible & languiſſante. Il n'y u point 


de royaume. La monarchie eſt contenue dans 
ſa capitale. Perſonne n'y penſe à la grande 
adminiſtration; la puiſſunce militaire, ts puife 
ance maritime. la puiſſunce commergante. 
Le ſiecle de la vie eſt trop court pour galoper 
apres le roi, d Poxtici 4.4 Caſerta , d Nicita, 


à ſe donner en ſpectacle, d St. Carlo & St. 
Carlino, aller C ioyentini al theatro nuovo, 


courir le bal, la comedie', les. marionettes , 
les jeux, aller 3 a la cout, ſe mettre en galla, 
aſſiſter aux vicevimenti, de frequenter tous 
les ſoirs les aſſemblées, andare in giro, jouer 
te macau, &. &c. On y muſique trop, on y 
chante trop, & on y fait peut - tre quelqu au- 


tre choſe de trop. | Je donnerai dans une de 
mes ſpeculations le Poctrait de cette. nation 


ſinguliere. 
Rome qui fut deyaltke par les barbares , ſt 
encore enſevelie ſous ſes ruines. 


Apres la decadence de la publique, „un 


vieilſard habille de blanc prit les renes de'cet 
empire, que les Clare n auoient pas pu con- 
R 

Lagriculture 8 qui eſt la pufffance meme , 
Farce qu'elle fournit Valiment aux hommes, 


- 
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eſt dans un 'Gtat d anéantiſſement. Comme on 


n'y ſeme que des Indulgences , on n V recucille 


: que des Agnus Dei. | 
La Toſcane eſt un beau jatdin mais it n 'y 
vient que des fleurs. Un gouvernement change. 
en parterre , ma beſoin que d'un jardinier. - 


Tucques weſt pas une puiſſance, Ceſt un 


atbene de gouvernement, un ſquelette en Poli- 


tique, qui n a que la peau & les os. 


Veniſe, qui etoit auttefois une Face eepp⸗ 5 
blique, 8 elt changee en une petite monarchie, 


dont les ſouverains ſont ſa majeſte Tron, ſa 


majeſtè Morofini , ſa majeſte Diedo, qui par- 


\ 


tagent la couronne de St. Marc. Une ariſto- 


cratie qu'on difſout ; peut bien ſe conferver 


avec un roi; qui, dans le langage-republitain , 


veut dire tyran; mais elle ne faurvit ſubſiſter 
avec trois tyrans. 
Quoique Genes ſoit ſouveraine „on peut la 
regarder comme une banque qui prete de Var- 
gent a'interet. Sa premiere maxime eſt le 1 l 


merce. La legiſlation en petit manteau noir fa 


la 'balle & Pexpedie n Cette banque? a 


mieux aime perdre un royaum 


La cour de Turin eſt tres-petite ; eſt une 


mignature; Peſpion chinois dans ſon paſſage en 


Italie, vouloit Pacheter afin de Venvoyer à 
pekin; pour ſervir comme une curiofite d orne- 
ment au cabinet du grand Empereur. 1 

Mollone a renverſè ſon trone : le prince qui 1 


y regnoit a degenere. Il a change ſa qualité de 


ſouverain en celle de ſujet. II faut bien aimet 
la ſujetion pour ſe preter, a un pareil echange.. 


Milan , qui etoit autrefois quelque choſe , 


maintenant n'eſt rien. Son prince eſt une image 17 


: Et ES 

E ſa puiſſance une fixion. Ceſt le rekuge de tous 
les nonnetes gens en finance , qui ont vole 4 
maiſon d' Autriche. 

Mantoue , qui jadis- ominoit , eſt avjourdhui 
_ domine. Lorſqu'on s' empara de cet état, 

dit que les Gonzagues qui le poſltdoient 3 A 
Etoient des libertins qui donnoient de mauvais 
exemples a leurs ſujets. Je ne dirai point fi 
c'eſt la une bien bonne raiſon en politique pour 
depouiller un ſouverain d'un etat que lui & ſes 
ancetres ont poſſede legitimement ; en ce cas-la 
il y auroit bien dee fouverains qui ne — | 
008 ſors de leur tro ne. 

Le Portugal eſt auſſi pauvre , w un trad 
templi d'or & qui n'a que de Por., doit l'ëtre. 
L'Angleterre lui fournit tout le genre dont il a 
beſoin, & celui. ci en echange lui donne ſon 
numeraire. La balance ſeroit la meme ¶ car 
deux nations qui negocient enſemble, ſe met- 
tent toujours en equilibre par la conſommation 
relative]; mais le mal eſt pour cette monar- 
chie, que bor eſt une matiere durable ; & 
que la richeſſe qu il procure eſt reelle': de 

maniere que cet equilibre eſt rompu; car lorſ. 
que le Portugal ma plus le genre, le Breton a 
ſon argent. 

II n'y a pas long: tems qu on chant 4 Lisbonne 
un Te Deum Laudamus , a grand chœur, 
accompagne de toute la nation pour la deli- 
vrance d'un premier miniſtre, a qui les Portu- 
gais donnerent le titre de tyran „ qu'on appe- 
loit Pombal. Ce Pombal etoit pourtant un grand 
homme d'Etat. 11 faiſoit mourir les premiers 
de la monarchie pour ſe delivrer de leurs ca- 
bales , ainſi que de leurs menees ſecrettes & 


} 
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pour regner-ſeul. II eſt certain que Ceſt * 
meilleure maniere de ſe défaire des courtifans - 
intriguans ; car lorſqu'on eſt mort on ne s in- 
trigue plug © - .- 

 Machuavel a dit—qu il ne faut toucher les 
princes que par la tète; celui- ci touchoit les | 
grands au col, car il les faiſoit pendre. Il n'en 
fit accrocher que treize ſeulement d'un coup de 
Nen 

Mazarin, apres avoir vole la France &setre 
empard de ſes finances qu'il partageoit avec les 
maltòtiers, faiſant avec eux des contrats frau- 
duleux, avoit fait empriſonner les Princes du 
Sang; & cauſe une rèyqlution générale, mourut 
tranquillement dans ſon lit. Il n'eſt pas impoſſible 
que Pombal en faſſe autant. It y a meme des 
gageures ſecrettes qu'il paroitra bientòt a la cour 
de Lisbonne ; du moins. a-t-il la permiſſion de 
Sen approcher d'un peu plus pres. Si cela ar- 
+ tive, on $ecriera : O Tempora] 6 Mores . 
* Mais pourquoi ces expreſſions? Nous ſommes 
J : . dans un ſiecle ou Von a vu des Ros plus belles 
. _& plus admirables. - 
= | L'Efpagne. eſt dans le meme cas que le Por- 
tugal , excepte. qu'au lieu. d'or elle donne de 
Pargent , qui eſt fa denree. Ceux qui Pourroient 
douter de ſon adminiſtration econdmique , n'au- 
-roient qu'a faire attention que depuis deux fie- 
cles il eſt ſorti de ſes mines au-dela de trois 
milliards de livres tournois, dont elle n'a pas 
1 le premier ſol; Finconvenient n'eſt pas que 
re FEtat ſoit fort pauvre; le mal eſt, qu'il a rendu 

= les autres trop riches , car en bonne maxime: 
bl de gouvernement, les richeſſes relatives ſont. 
i | Jiu dangereules que les richelſes reelles, Mais 


"= 7 * 
3 eſt inutile de chercher à faire ouvrir les yeux 
à une nation qui s' obſtine a les fermer.. 


Je paſſerai tout- de- ſuite a une Ordonnance 
tres-intereſſante pour I'adminiſtration preſente. ' 
Le Roi donna ordre a la muſique Italienne de 
ſortir d'Eſpagne; comme Ceſt le Prince le plus 
deſpotique , Topèra plia bagage. Les Virtuoſes 
firent leurs malles avec les ariettes des Pergo- 
left, Burdhelli,, Perez , Poulli, Piccini , Sa- 
chini , Sommelli, & pluſicurs autres grands 
hommes en muſique qui ont mis Pair en parties. 

Je remarquerai ici en paſſant, que {i VAn- 
gleterre avoit fait une pareille ordonnance au 
commencement du ſiecle, ſes finances ſeroient 
plus a Puniflon ; puiſque je prouverai dans un 
de mes diſcours, que depuis Nicolini , demi- 
homme, qui chantoit en 1710, juſqu'a Ron- 
caglia, la moitié d'un homme qui chante en 
1773, il- eſt Wrti de PAngleterre fix cent mille 
livres ſterlings diſtribues-A ſoixante-quinze eu- 
nuques qui ont paſſe en revue ſur le theatre de 
- Hay-market , y compris le relte de la bande 
joyeuſe de cet opëra, ainſi que celle des- inſ- 
trumens, violons, violes, hauts-bois, flutes, 
trompettes, baſſes, baſſons, clarinettes, clai- 
rods , timpanons, flageolets., timballes & tam 
bours, &c. &c. partis d ltalie pour venir diver- 
tir & tenir gais les Anglois. 

La; France gemit ſous le poids des. malheurs 
* pubſſcs ; ſes charges; ſes taxes & ſes impdts 
reiteres accablent ſes; peuples, maux auxquels 
Fadminiſtration n'eſt, pas en état de remedierz 
mais comme cette monarchie forme un grand 
corps politique, fort, vigoureux & bien conſ- 
titue, il a en lui de grandes reſſources: ſes 


* 
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btampagnes ſont abondantes , ſes provinces ri- 
ches, fon commerce floriſfant ; il a beaucoup 
de peuple , beaucoup darts, beaucoup de 
meétiers, beaucoup d'induſtrie , beaucoup de 


bras. Il ne lui manque qu'une tete. Comme 


cette tete a ſouvent affectè la mienne , je ſup- 
plie le lecteur de me permettre que je ſuſ- 


pende pour un moment l'état de PEurope , 
pour faire quelques reflexions ſur la France. 


Au dernier voyage que je fis à Paris, je con- 


ſultai un fameux naturaliſte, pour ſavoir ſi cette 
tete ne pourroit pas naitre au milieu de la mo- 
narchie; non, dit-il, la choſe eſt impoſſible, 


& il me le prouva genealogiquement. La race 


des Sully , & des Colbert, ajouta- t- il, eſt 
eteinte. Nous avons cependant , repris- je, 
bien des femmes fecondes ,” la pliipart accou- 
chent tous les neuf mois. Il y a meme des De- 


avant de ſe marier. Ce ne ſont pas les enfans, 


me dit-il , qui manqu 


ce ſont des hommes. | 


Et Mr. de Choiſeuil, etoit-ce un enfant? Tl 
n'avoit que du brillant : voyez fi Sully mettoit 


tant de genie dans les affaires d'Etat, ſes ope- 


rations etoient fimples , remontoient aux cau- 
ſes des viciſſitudes qui affligeoient la France, & 
arretoient le mal dans fa ſource meme ; car 


c' eſt toujours 1a qu'un grand miniſtre doit ap- 


pliquer le remede. $2 | 
Et M. Turgot , etoit-il un ſot ? Tout juſte, 


vous venez de le nommer ; ce neſt pas qu'il 


manquat d'eſprit & de genie, mais cet eſprit & 
ce genie netoient pas faits pour la nouvelle 
place qu'il occupoit ; il vouloit faire de grands 


moiſelles qui pour ſe depecher font des enfans 


ent a notre Gouvernement, 


Y 


changemens & frappe os coups inouis; il dif 
ſolvoit la monarchie Par ſes chimeriques rem- 
bourſemens. 

M. de Maurepas eſt -il dans le meme cas 7 
| Mon: celui- ci a des idees ſolides, mais elles 
ſont un peu ſurannees. Je le regarde comme 
un mort reſſuſcite a Verſailles. It y a environ 
ſoixante ans qu'il etoit miniſtre: or on ne vit 
pas toujours miniſterialement. Les affaires dau- 
jourd'hui font'fi differentes de celles d' alors, 
que c'eſt tout gater que d'eétablir entr'elles un 
meme rapport. Les hommes ont les idees ex- 
tremement reflechies ſur les premiers objets qui 
les ont frappes, & les miniſtres la-deſſus font 
tres-hommes. 

Que dites - vous du Comte de St. Germain ? 
Lorſqu'il vivoit , le preniez-vous pour un In- 
dien? Non, dit-1l, il etoit tres Europèen, & 
pouvoit meme paſſer pour un Pariſien, tant il 
aimoit à tracaſſer, retourner & changer. Gelni- 
ci etoit poſſede du demon de la reforme mili- 
taire. Si on Vayoit lajfſe plus longtems miniftre - 
de la guerre , il eut reforme la Gamelle , & 
oblige le ſoldat de manger dans une petite 
ezuelle, pour epargner a VEtat deux ou trois 
cent mille grands vaſes de terre. Je ne ſais, 
reprit. il, pourquoi Pon ma pas mis cet homme 
A la tete du clerge regulier. Non ſeulementil eut 
reforme les Benedidgins , les Jacohins, les Fran- 
ciſcains , les Bernardins , les Theatins „ les 
Auguſtins , mais meme les Capucins & tous 
leurs galopins. 

Quelle opinion avez- vous de M. Necker ? 
Ancune , dit-il. Je veux le voir manceuvrer 
avant que de le juger ; en attendant je vous 


\ 


* 20 5 8 
diraf, en maniere de Aadenion preliminaire'; 
qu'il eſt bien temeraire- de.ſe charger d'une pa- 
reille affaire. Il faut avoir ete eleve dans Phor- 
logerie de Geneve ; Pour, vouloir apprendre a 
la France Vheure qu il eſt dans ſon Bureau des 
Finances. 

L'Angleterre n ſt plus cette puiſſance dont 
les Auteurs politiques avoient annonce la gran 
deur & PFetat floriſſant au milieu du ſiecle paſſe, 
Ses guerres, ſes diviſions avec les couronnes , 
ſes batailles avec les nations Etrangeres ,, ſes 
taxes, ſes impdts reiteres', font gemir ſes ſu- 
Jets {ous le poids des malheurs publics. | 

Jai deja dit que cet ouvrage contiendra le 
grand cercle des choſes humaines; c'eſt-a-dire, 
que le monde politique & le moral ſeront le 
ſujet de mes ſpeculations. Comme une, prefac 
doit deceler It plan de Pouvrage, je vais don- 
ner ici un echantillon des ſujets dont je parle- 
tai, & de la maniere dont je les traiterai. 
jũie ne choiſirai point mon premier ſujet dans 
les ſciences ſpculatives; celui. ci regardera la 
partie” la plus aimable de la ſociete-civile. 

lon Lecteur me previent ; 3 il ſent que je 
YeuX parler de cette belle moitiè du genre hu- 
main, qui embellit la nature, & fait le bonheur 
de Pautre moitié; ce ſexe aimable, charmant, 
rempli de douceur & d'agremens ,-dont-la va- 
nite ,, qui le porte a uſurper la domination, 
donne des vertus aux eſclaves qui ſont dans 
{cs fers. 

Les Romains qui commandolent a toutes les 
nations, obèiſſoient a leurs femmes. Cet aſcen- 
dant, en les depouillant de cette ferocite, qui 
leur avoit valu empire du monde, contribua 
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a leur duree: Un peuple parvenu a la domina- 
tion par des vertus dures & auſteres, doit les 
changer an des qualites douces & humaines, 
ſans quoi il degenere; C'eſt ee que nous appre- 
nons par les annales de la terre. 2 
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Jai lu tous les eloges magnifiques que les 


auteurs ont fait des femmes, dans les differens 
ſiecles, & je ren trouve aucun qui leur ait 
rendu aſſez de juſtice. Ces eloges tombent pour 
la plupart ſur des qualites d'accidens, comme 
les charmes, la beauté & les agremens du 
corps, que la nature leur a donne gratuitement. 
Il n'en eſt point qui aient mis une gradation, 
& pour ainſi dire des nuances a leurs vertus 
domeſtiques, afin de les comparer a celles des 
Heros. Eee Dn gs 0 

I eft etonnant que les academies qui &oc- 
cupent de plus petites choſes , n'ayent pas mis 
en queſtion la plus grande de toutes; c'eſt-a- 
dire, auquel des deux ſexes la duree de la 
ſociete eſt la plus redevable? C'eſt pourtant 
1a, un probleme dont la ſolution ſezait de la 
Ae importance; on auroit parc un fil 
pour marcher dans le labyrinthe des vertus mo- 
rales , ou l'eſprit humain $egare tous les jours. 
Le gouvernement domeſtique , fonde ſur 
FPeconomie , Varrangement , la moderation; , 
dont les femmes par leur état naturel de foi. 
bleſſe ont b'adminiſtration, en paſſant de la 
petite famille a la grande; va former cet eſprit 
general, en établiſſant l'ordre & la conſerva- 
tion de la republique univerſelle. C'eſt lui qui, 
en perpetuant les petites ſocietes , contribue 
a la perpetuite de la grande, & bien en vaut 
à VEtat politique, que le domeſtique precede 


h, 
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le ſien; ſans quoi Pambition' qui Ta' toujours 


accompagne „auroit detruit toutes les ſocictes 
de Punivers ; aucun peuple , aucun gouverne- 


ment, aucun état ne lubſiſteroit plus; temoin 
cette foule de guerres prodigieufes , qui, dans 


tous les àges, ont. arroſe le globe du ſang des 
mortels. | 


Si de la on paſſe 1 la valeur intrinſeque des 


vertus, la pierre de touche de leur utilite, on 


trouve que la gloire des Heros eſt fondee ſur 


Famour-propre , qui ordinairement eſt un vice; 


au lieu que le gouvernement domeſtique, tirant 
{a ſource de Teſprit de moderation, eſt toujours 


une vertu. r 
Mais il n'eſt pas aiſe de dire par quelle "Beg 


lite, ce ſexe, dont les qualites ont des endroits - 


ſuperieurs 2 a celles des hommes, ſe laiſſe tou- 
jours eblouir par Peclat des parures & des ajuſ- 
temens : entraine par la matiere, il ſe decide 


toujours pour la forme. II ſuffit d'une etoffe 


d'un nouveau goùt, d'un colifichet, d'un ru- 


ban, pour le fixer: : penchant. qui le porte a des | 


foibleſſes qui. ſouvent le deshonorent.. 

Des preceptes & des maximes, en guériſſant 
les femmes de cette imperfection, les ren- 
droient peut- etre les etres les plus parfaits de 
la nature! les hommes ne ſauroient Plus par 
ou les prendre. 


Je ferai ici une réflexion dchappte.? 4 tous les 
docteurs de morale. Lors de notre premiere 


mere, qui n' toit pas ſuſceptible de. cette foi- 


bleſſe [car les chiffons n'etoient pas encore 


inventes ] Venfer fut epouyante par la crainte 
de perdre fa proie : tous les diables tinrent 


un grand conſiſtoire, dans lequel ils imagings 
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int 


rent un ſtratageme infernal pour entrainer ſa 


chute. 
-Avjourd'hui, „il ſuffit au demon de la vanite de 
reſenter aux femmes un brillant, un rubis, un 


abit de gout, pour les ſeduire, ou du moins 


* rendre vaines: je vais donc les e epier de pres 
dans leurs colifichets. 

Pour mettre quelque ordre l cette partie de la 
Egillation de la e feminine, & marcher ſur 
des principes ſolides, je tiendrai1 un regiſtre exact 


des ctoffes dans le dernier goùt, ainſi que des 


rubans venans de France, les plus a la mode, 


dont je feral un inventaire de vente tous les 
mois : bilan qui me ſervira a faire nee les 


| degres du luxe du ſexe. . 


Jexaminerai avec attention 10 hauteur, 144 
largeur & la e des robes des femmes: 2 
eral. attention A la pente de der- 


{ur- tout je 
riere, pour ſavoir au juſte de combien la queue 
des habits des Dames s eſt allongee depuis le roi 
Guillaume; luxe qu'on peut mettre au rang des 


faſtueux, Farce due tout ce qui traine eſt 
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Je joindrai : A Pops un 1 regiſtre cir- 
tance figure. & . detaille des manteaux , 
mantilles, fichus, fichettes, fichons & fichillons, 
ainſi que des mouchoirs. brodés, bigarres & 
colores ,, en blanc, en brun, en rouge & en 
noir, capucines & capuchons de tous les genres, 
de toutes les eſpeces & de toutes leg dimenſions, 
depuis la taille juſqu aux lons; les j jupons pi, 
qués, groſſis, bouffis, ebaubis, qui groſſiſſent 


es anches & donnent 75 la chair aux femmes 
qui n ont que la peau. Fleurs artificielles, natu- 


relles, 5 epanouies, & à Epanouir-z avoir, il. 
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Jets, roſes, violettes, a rantes, jaſmins 7 
fleurs d oranges, 8 qui tendent les 
vieilles femmes éternelles, &c. &c. 8 
Lorſque la poupe de paris qui ſert aujourd hui 
de modele aux Dames Angloiſes, arrivera d 
France, je me rendrai chez la marchande 
modes qui la recoit , pour examiner état pic. 
cedent de decence : ſavoir, fi elle ne monts 
pas trop la gorge , ſi le mouchoir qu'elle met 
8 la cacher n'eſt pas place tout expres pour 
a montrer ; ſur-tout fi ſon jupon nes eſt pas al, 
longe par derriere , & raccourci par devant; 
car lorſque Jetois y Paris, je remarquai que les 
Dames Francoiſes avoient un gotit decide pour 
montrer la jambe depuis la cheville juſqu'a Ven= 
Uroit qu'il ne faut pas que Pon voie; ce qui, en 
Angleterre, outre Limmodeſtie, ſeroit une lai. 


deur dans une beaute Bretonne , & cela pour 


des raiſons que je ne dirai pas ici. 

Comme c'eſt toujours la tete des femmes aun 
fait tourner celle des hommes, j aurai une in 
pection particuliere ſur cette partie de leur corps; 
& pour cela, je tiendrai un troiſieme livre des 
raiſons des diferentes coëffures & friſures qui 
ont été & ſont à la mode; comme celle des 
grandes boucles, des petites boucles, des 
demi - boucles & quart de boucles, ainſi que des 
chignons retrouſſes & des toupets releves, Je 
ferai auſſi un traite ſepare des pyramides, des 
cones, des lunes & demi-lunes, des redoutes, 
chevaux de friſe, des citadelles, des baſtions 
fortifications, que les maitres de P art ont invents 
pour embellir la tete du beau ſexe. © 

Je n'oublierai pas la coeffure a Jouble etage, 
# triple Ctage 1 0 elt. a- dire, celle qui fait que 

£1 


Cay * 
ſs ſage Tune femme eſt a la moſtie de „ 
t 


je donnetai. auſſi attention à Ia coefure en 
; heriſſon , en limacon,, en chiffon , en greluchon. 
De ha, je paſſerai A celle a qui Pon a donne le 
| nom & Iris, d'Amadis, de chauve-ſouris. Je 
. yeillerai/ſut-tout aux cheveur treſſes, ;/rdccour. 
cis, fondus ou 1 ol Bede ch, $ 
i | | Mais ce que je mmariderai particulicrs: 
ur ment au Legiſlateur des cheveux du fexe femi- 
l. nia, C'eſt de ne pas faire ces boucles allongées 
ti Jen forme de boudins, qui, en croiſant le col, 
es viennent ſe placer au niveau du ſein; n'y ayant 
ur rien de plus indecent pour une jeune Dame de 
en- Equalite. que de paroitre en public avec une 
en choſe qui lui pend par devant. 
lai- Je m' arreterai ſur· tout aux plumets, comme 
our Ala preuve de la legerets du beau ſexe, & de 
Ila coquetterie. Je calculerai pat le nombre de, 
qv] ceux-ci, celui de leurs intrigues galantes; de 
inf. Imaniere quien voyant une femme qui portera 
rps; PluGeurs plumets > Jen conclurai qu'elle a eu 
des pluſieurs amans. . | 
qui | _ Je, ferai plus Pour les de otiter dyes Aar. 
> des ule extravagant.: Je GubBerg" une ſavante dif. 
„des Fertation', ou Von verra que les haquenees.d'E(C" 
e des Pagne ont la tete chargee de plamers, & queen 
. Je Þfrique on en orne la tete des maures aue Yon. 
„des F-ut. vendre. | 
butes, A Pegard des femmes de dibauche, fine 
ions la proſtitution, comme elles ſont, par leur 
75 5 tat, au deſfus des bienſeances de leur ſexe, A 
e permis de ſe deguiſer ainſi. Il ſera meme: 
Stage, In qu elles pouffent cette mode juſqu'a la. 


it que rniere extravagance ;+de maniere que; to fl. | 
ley Prem. Part. 
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won verra une femme à quelque rendez-vous. 
ublic, chargèe de plumes de differentes cou- 
= „on puiſſe dire, voild une Fille... 
' Favois forme le deſſein de placer à la tete 
de mes ſpeculations une ligne d' Hebreu, de 
Srec, ou de Latin; ce qui leur eũt donne une 
haute reputation ; n'y ayant rien qui etabliſſe 
plus le credit d'un papier circulant que ces 
morceaux d erudition. Le lecteur ne manque ja- 
mais de trouver un opvrage vivant, lorſque 
Tauteur emploie le langage des morts. Mais je 
me ſuis appercu que des pedans du fiecle avoient 
coupe Homere , Hefiode , Platon, Juyenal, en 
mille petits morceaux pour orner leurs livres, 
& que ces Eisen aujourd'hui, ne ſont que 
du rechauffe en littérature; d'ailleurs, Jai 
penſè qu un texte ne convendit qu à un theme, 
ou aun fermon : mais la plus grande raiſon qui 
m'a determine. à ne m'en pas ſervir, c'eſt que 
les auteurs latins étant une fois epuiſes & ne 


f 


pouvant plus en fournir de neufs, on eùt dit que 
Jetois au bout de mon latin; ce qui eſt le plus 
grand affront que Von puiſſe faire aujourd hui à 
un ſavant. 4 | 


* 


Cependant je ne voudrois pas qu'on crùt que 
Teſt un pretexte dont je me ſers pour cacher 
mon ignorance ,: & que je na jamais eu de 
relation avec les grands genies, qui vivoient il 
y a deux mille ans. Pour raffurer le public & 
lui faire voir que je connois Lucrece , Ovide , 
Terence, Virgile, Seneque , Martial, Phedre , 
Aulu - Gelle , Simonide , Perſee , Gratian , 
NMenandre, Tibulle , &c. je vais lui lacher ici 
une bordee de textes de ces ſavans: ainſi le 
lecteur recevra en gros, dans cette preface, c 


1 .- 
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qu x auroit eu en detail dans le corps de de Pous 


Vrage. 
je ſupplie le public , EFavance, de ne pas 


s ennuyer, car lorſqu' un auteur commence une 


fois a patler latin, il ne finit pas ſitòôt. 

Je donnerai les textes avec la traduction à 
edte , afin que les eveques, les Dames de qua- 
lits & les avocats puiſſent les entendre. Je ne 
choilirai pas ces paſſages, je les ectirai a meſure 


qu'ils me viendront a la memoire. 


Jirai plus loin, je dirai a quel uſage je les 
aurois employes , {i je les eus = pour textey 


de mes obſervations.” 
Convivæ prope diſſentire videntut , 
Poſcentes vario multum diverſa palate 
Wow dem? Quid non dem ? ? 
Ho. Lib. II. 2 7 7 XI. 61. 63. 


Cela veut dire: 


„ Il me ſemble que p; ai a regaler des perſons 
v nes qui ne Saccordent point pour le got, & 
„ qui demandent des choſes toutes contraires. 
» Que leur donnerai-je ?” 

Je me ſerois approprie ce paſſage EHorace 
dans mon debut a Londres, ſur lequel Aurois 
fait une ſavante diſſertation , qui eùt prouve 

wil eſt difficile de reuffir dans une capitale, on 
1 ya tant de gouts & de genies differens; où il 
n'y a ni loix, ni regles, ni maximes pour juger 
des ouvrages d'eſprit; où un livre qui paroit 
pour la premiere fois, eſt louc, blame tout a, 
la fois; on le parti qui réleve » eſt ſouvent 
terraſſe par celui qui Vabatz; ou l'on entend 
prononcer ces deux ſentences a la fois: ce Rvre 
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eſt admirable : il eſt deteſtable. Le flyle en WF 
elegant: it neſt que petillant. Les matieres 
2 bien rapportees : elles ſont mal digerees. 
Louvrage off bon: Vauteur a le viſage trop long. 
I eſt dans un genre concis: oui, mais celui qui 
Ta ecrit, a les yeux trop petits. 


Et en finiſſant, j eus demandè à mes lecteurs, 
APE: Que vous donnerai-je ? 


Tigris agit rabida eum Tigride pacem 
\Perpetuam : levis interſe convenit urſis. 
Jvv. Sat. XV. Vers. 163. 


| ce a qui doit ſe traduire ainſi, 


„Les tigres, tout tigres qu ils ſont, gardent 
„ entr' eux une paix inviolable, & les ours 


En mettant ce paſſage \ la tete d'une Fg mes 
ſpeculations , Jeus dit, quel eſt le peuple de 
Europe qui eſt plus tigre que les tigres, & plus 
ours que les ours. Jaurois donné Thiſtoire de 
certains combats etrangers, & j' eus meme em- 
. ploye des termes auſſi barbares que ceux dont 
Milton ſe ſert pout” decrire __ batailles des 
demons. 


. s * . ' . « Egreſcirque medendo. 


| =; VIRG. Lib, XII. Vers. 46. 

Oeſt-A-dire: . 

„ On irrite le mal en voulant le guérir“. 
Taurois fait ſur ce paſſage de Virgile un 


tres - beau diſcours , en pariant « du mal & du 
remede. b 


Bella horrida lets. Vine. Eneid, VI. 86. 


=P w 


(#3 
5 Ce ſont des guerres qui font horreur”. : 


Jeus fait un tableau affreux de ces guerres; 
que j'eus envoye en Amerique pour les compa- 
rer avec celles qui s'y font. 


74 


Ne pueri, ne tanta animis aſſueſcite bella: 
Neu Patriæ validas inviſcera vertite vires. 


Vigs. ZENE1LD, VI. Vers. $32, 


” 


} 


ey 
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5 Ne vous accoutumez pas dis Fenfance a. 


„s des guerres cruelles, & n 'employez Pas vos 
„5 forces aruiner votre patrie“. 


Autre expedition pour PAmerique. 


i 44 
Projecere animas.... 


VIRS. ExerD. VI. Vers, i 


„Ils ont facrifie leur vie, 
| A un faux point d'honneur. 
Encore pour l'Amèrique. 


» +++.» Tribus Anticyris caput inſanabile, 
Hor. A.P. 300. Es 


4 Leurs tes ne pourroient ètre guéries par 
„ toute Vellebore des trois Anticyres“. 

Jeus fait ſur Velleboreune rres-ſavante diſſer- 
tation, qui auroit pu Etre preſentee à un certain 
corps legiſlatif , dont je ne dis pas le nom, car 
il ne faut pas expliquer tous les paſſages des 
anciens. 


Quicquid 1 ; ple ctuntur Achivi. 
Hor, Lib. I. Ep. II. 14. 


„Les peuples ſont les victimes des folies de 
„ leurs princes“. 


Jaurois encore laiſſe ce texte en blan pour 
3 
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tauſe a moi connue. Lorſqu'il eſt queſtion des 
Rois, il ne faut 155 toujours traduire les paſſages 
des anciens a la lettre. | | 

> Nos numerus ſumus & fruges conſumere. nati 
Sponſi Penelope, Nebulones, Alcinoique, 

In cute curanda plus æquo operata juventus, 
Cui pulchrum fuit in medios dormire dies, 
Ad ſtrepitum citharæ ceſſatum ducere curam. 


Hos. Lib. I. Ep. II. 27. 


„ A quoi ſommes-nous bons, nous autres, 
„ finon a boire & a manger ? ſemblables aux 
„ amans de Penelope, ou aux courtiſans d'A4l- 
„ Cinolis , tous vrais debauches , qui n'ayoient 
„ d'autre occupation que celle de leurs plai- 
„ firs , & qui faiſoient conſiſter tout leur bon- 
„ heur a dormir juſqu'a midi , & a rappeler 
„ le ſommeil fugitif au bruit des inſtrumens 
„de muſique ©, | 


En me fervant de ce paſſage, je Taurois 
appliquè aux membres d'un certain corps poli- 
tique, qui , abandonnant la republique a elle- 
meme , paſſent leur vie a manger & a boire „ 
3 avoir des maitreſſes, a dormir la graſſe ma- 
tinee ; plus occupes de leurs plaiſirs que des 
affaires de FEtat. | | 
"+++ Petite hinc juveneſque , feneſque, 

Finem animo certum, miſeriſque viatica canis. 

Cras hoc fiet, idem craftiet! Quid quaſi magnum 

Nempe diem donas ? Sed cum lux altera venit, 
Jam cras heſternum conſumpſimus: ecce aliud-cras 

Egerit hos annos , & ſemper paulum erit ultra, 
Nam quamvis propete , quamvis temone ſub une 


— 


K 
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Vertentem feſe, fruſtra ſectabere cantum, 
Cum rota poſterior currat, & in axe ſecundo. 


PERs. Sat. V. 64. 72. 


My Apprents de-la S je parle aux vieillards ; J 
auſſi bien qu'aux jeunes gens ] apprenez le 
but & la fin que vous devez vous propoſer⸗ 
faites proviſion de vertus & de bonnes qua- 
lites, qui doivent vous ſervir a paſſer dou- 


cement les facheuſes & triſtes annees de la 


vieilleſſe. Nous y penſerons demain. Demain! 


Vous ſerez demain tout comme aujoutd'hui. 


Attendez un peu, nous ne vous demandons 
qu'un ſeul jour; eſt- -ce fi grande choſe ? Mais 


quand demain ſera venu, ce jour - ci ſeri 


paſſe , comme celui d'hiet: il viendra en- 
ſuite un autre demain; & puis encore un au- 
tre après; cela ne finira point : Vous paſſe- 
rez ainſi toute votre vie. Prenez garde aux 
roues d'un. chariot; celles de derriere ſont 
ſur la meme ligne que celles de devant, & 
attachees.au mème timon: quand le chariot 


roule, les roues de derriere roulent en meme 


tems; mais parce que celles de devant rou- 
lent auſſi, il elt impoſſible qu'elles S attra- 
pent “. 


Taurois employs ce long paſſage de Peri 
prouver que tous les hommes ſont des cha- 


riots, dont les roues de derriere nattrapent. 
Jamais celles de devant. 


Quod de quoque viro , & eui dias tepe 1 0 
Hon. Lib. I. Ep. XIII. 68. 


„ Vous ne ſauriez trop prendre garde de 
4 


THI 
3, quelle maniere vous parlez des autres & de- 
„ vant, qui vous en parlez go 


JPaurois mis ce morceau d' Horace à la 7 


d'un diſcours ſur les babillards, qui parlent 
devant tout le monde de ce qu ils devroient 
tenir cache, avec un article exprès pour les Fai 
ſeurs de brochures concernant la 3 pré- 
ſente de VAmerique. 


Nam riſu inepto res ineptior * eſt. 
CATULL, Carm. XXXVII 16. 


v 11 n'y a rien de plus fot que de rire mal. 
5 a- propos“. 

Jeus applique ce texte . toutes les dathe, 
les rangs & les conditions; car il ny a preſque 
perſonne qui rie à propos. 010 f ee 


© 0 0.0 Cupias non placuifſe nimis. 
- Marr, Lib. VI. Epig. ws 


v. Naffectez pas tant de vous rendre agrẽa- 
„dle © ed þ 
* aurois employe ce teste pour ceux qui veu« 
lent faire les aimables en depit de la nature, 


4 0 


. Humano capiti cervicem. pictore quinam _ 
Jungeri ſi velit, & varias inducere plumas 565 
Vndique collatis membris ut turpitur atrum 
Deſinat in piſcem mulier formoſa ſuperne z 5 
Spectatum admiſſi riſum teneatis amici? 
Credite, Piſones, iſti tabulz fore librum, 
Veriſimilem, cujus, Velut ægri ſomnia , — 
Fingentur ſpecies: ut nec pes, nec caput uni 5 
| Reddarur forme... | 
: | Hon. A. P. Vers. 1. 9. 
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„ AIlluſtres Piſons, ſi un peintre Laviſoit de 
v; mettre une tete dhomme ſur Vencolure d'un 
„ Cheval, & d'emprunter les membres de . 
„ ferens animaux, pour former le reſte du 25 
„ corps; ou sil faiſoit une figure qui repreſen. | 
„ tat une belle femme de la ceinture en haut, 
„& qui ſe terminat par le bas en poiſſon hi- 
5 deux, de bonne foi, pourriez - vous vous 
„ empecher de rire, en voyant un peintre fi 
„ biſarre? Soyez perſuades que rien ne reſſem- 
» ble plus parfaitement a ce tableau, qu'un 
5 Ouvrage rempli d'idees vaines & confuſes + 
„ tellesque ſont les reveries d un malade ”, 


Je me ſerois ſervi de ce texte, pour prouver 
que la republique des lettres eſt. pleine de ma- 
lades qui revent dans leurs ouvrages. 


Scilicet ut poſſem curvo dignos cere rectum, 
Atque in ſylvas Academi quærere verum. 


Ho. Lib. II. Ep. II. 44. 


„Je m'etudiai a découvrir les principes du 
„bien & du mal; & je cherchai la verite dans 
„ les boſquets de Yacademie”, ANAL FW 


Celui-ci m'auroit ſervi a prouver qu'elle n'y 
habite plus. II ne reſte aujourd'hui dans ces 
boſquets academiques „ que les en des 
arbres. 


Vilu carentem magna pars veri latet. r 
SEN. Tore. Vers. 295 


» leſt impoſſible qu'une . partie de ha, 
„ verite ne ſoit cachee a un aveugle. 

Paurois mis ce texte au commencement d'une 
ſayante diſſertation litteraire , — laquelle; 


} 


('34 ) 


Faurots prouvè, que ce weſt pas auæ. aveugles 


dtjuger des couleurs. 


- Magifter artis ingenique TIT 
„ 


„ 


PE TY Sat. prol. Vers. 2. 


„Cet la faim qui enſeigne les beaux arts, 
> & qui donne de Peſprit”. 
Ce paſſage eſt d autant plus vrai, que Ceſt la 


faim qui fait ſortir le loup du bois; mais je l'euſſe 
prouvé par une autre aſſertion; C'eſt-à-dire, 


qu'un homme qui aſſouvit tous les jours ſon 
appetit, qui dine à quatre ſervices, necrit Ja. 
mais rien nien yers ni en proſe. 


ncluſam Danaen turris ahenea T 
Robuſtæque fores, & Vigilum canum 
Triſtes excubiæ, munierant ſatis 
No cturnis ab adulteris : _ 
Si non Acriſium, Virginis abditæ 
Cuſtodem ßavidum Jupiter & Venus 
 Rififfent ; fore enim totum iter & patens 
Converſo i in pretium Deo. 
Ho, Lib. III. Ode. XVI. . 


„» Une tour forte comme le bronze, des 
portes du chene le plus dur, & une troupe 
„ de dogues vigilans etoient, ſans doute , plus 
„ que fufiſans pour garder Danae contre les 
„ entrepriſes de ſes amans. Mais Jupiter & 
„ Venus ſe moquerent de la timide preyoyance 
„d Acriſe; il favoit que rien n 'ctoit inacceſſible 

„ à un dieu metamorphoſe en or 
" Je ne me ſeroĩs point ſervi de ce paſſage latin 
our r cette aſſertion. Ons fait aujourd'huĩ 
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dans toutes les langues, qu il eſt une clef qui 
ouvre toutes les portes. Une beaute peut bien 
reliſter a une ſomme; mais non pas a une cer- 
taine ſomme : ainſi la vertu eſt placee dang 
Palternative de la quantite a la quantite. J'ai 
trouve ma fille-de-joie, difoit un courtiſan qui 
avoit mis les faveurs d'une Reine a un million, 
il ne me manque que la ſomme pour les payer, 


Criminibus debent Hortos......... 


| Juv. Sat: I; 75. 
„Ces jardins font les fruits des plus grands 
crimes ” 

Jaurois choiſi ce texte pour faire reloge du 
got pour le jardinage, dans lequel. j eus fait 


voir qu'il my a point de citoyen un peu à ſon 
aiſe qui n' ait aujourd'hui fon jardin. 


Et quod hunc ratio eſt, impetus ante fuit. 
Ovid. Rem Amor. Vers, 105 


„ Autrefois mon amour donnoit dans I fureur ; 
„ Aujourd hui la raiſon le regle dans mon eceur ”- 


Je naurois pas pu me ſervir de ce paſſage, 
parce que Ovide rexplique pas Lage, où cette 
paſſion devenue plus calme , cede a la raiſon. 


Segnius i irritant animos demiſſa per arirem , 
Quamque ſunt oculis ſubjecta fidelibus & qua 
I Ipſe tibi tradit ſpeQatof...... 
Hon. A. P. v. 180. 


WP Celui qui e Poreille , fait moins d' im- 
„ preſſion ſur les eſprits, que celui qui frappe 


„ les yeux, & que le 9 ſe amen 
25 ſuire a lui-meme ”, B 
6 


* 


C38 ) 


6: Js. n'aurois pas encore pu me ſervir de ce 

1 .paſſuge, parce que , du tems d' Horace, la mu- 
ſique italienne n'etoit pas tablie, & que cet 
auteur latin ne oonnoiſſoit ni Sachuni, ni Piccini, 
ni Jardini. S'il eüt ete de nos tems modernes, 
il auroit ſu qu aujourd'hui on entend mieux 
qu on ne voit, & que nos idées ne ſe formant 
plus qu au ſon des violons „il faut que nous 
entendions avant que nous ne penſions. 


2 Nageque canora. 
i eine Hok. A. P. Vogue 
„ ce font des degutelles harmonieuſes v. bs 


Panrois mis ce texte à la tete d'un c 
contenant reege de n NRNg: de A ; 
marker. ol | 

Saltare elegans, quam mn eſt _ 
| Sar. Bell, Catill. F. 25. 


5 . Aanlotk beaucoup mieux qu'il 
„ ne falloit pour une femme ſage & modeſte”. 
Taurois prouve par ce texte, qu'une demoi- 
ſelle qui coule bien te menuet, a le eee 
AVEC un homme très-coulant. 


1 3 © «„ 


*- 
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In amore hæc omnia inſunt vitia injurie 
Suſpiciones, inimicitiz  inducie, | " foo 
ena 754+ t 

bs TEX. Exc Act. l. Set; I. 14. 


* amour on eſt neceſſairement expoſe 4 

55 „ tous ces maux 3-a des rebuts, à des Touptons , 

bs des brouilleries ; aujourdhui trève, r 
„ gverre, & enfin Pon refait la paix“. 


1 aurois Ae par ce paſlage que les amou⸗ 


* 
N 1 


teux ſe e tout apres pour woir 16 
Platter de ſe raccommoder. ah 


| Credula res amor eſt. * 2 | ang « 
| Ovp. Heroid. Eg. VI.! . 


ambuf et d ordinaire fort credule“. : 


4 
- a 4-4 7 
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12 Faches eſt ſür, il n Va aud le demandes | 


aux jeunes demoiſelles, . We Lk ; 
| Comisin Urorem. . 4 25 | er 

—_— 1 Hos. Lib. . 'Cap, Ih, 
5 aa  Complaitant _ fa femme”. ot 66 


Paurois fait ſur ce paſſage un ben dif 
cours ſur la commodite du fiecle , qui eſt 5 
commode, qu'il n'y. a-guere de mat We ——_ 
le commede de {a femme. 


Quem preſtare poteſt maler pleas enen 7 
77 Qua Os bs CPR, : 
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18 o eft la pada * 1a modeſtie dune 
„ femme, qui a le caſque en tete., & n 
2» nonce, en quelaue maniere, a fon fexe ”. 


Feus donne ici un beau tableau de ces 1 
nes, qui ſont ja plupart du tems a cheyal en habit 
J'amazones, un chapeau ſur la tete. 
MNiajs javrois releve un endroit, faux de ce 
texte; car. il, n'eſt pas vrai qu une perſonne du 
ſexe qui prend les marques extérieures de Tau- 
tre, veuille perdre Jes droits, du ſien; . veut 
Etre Ala fois homme & femme. 


Farturlent montes; naſcetur ridiculus mus. 
Hon. A. P. vers. 13S + 


£1.43 


5 ( 38 ) £7 0 
La montagne en travail enfante une fouris”, 
Jaurois mis cette ſouris a la tete d'un livre, 
qui auroit eu pour titre Hiſtoire preſente de la 
guerre de I Amerique, dont le feu des canons 
de Tune & Pautre finira par une grande fumee. 
Il eft tems de parler de la conſtruction exte-, 
rieure de cet ouvrage; C eſt- à· dire, du ſtyle que 
J y employerai. Un Eſbion Frangois a Londres 
ſuppoſe un faiſeur de libelles, un boute-feu, 
un aſſaſſin littèraire, qui en portant le coup 
retire la main. NE 
I' Eſpion Anglois a Paris a non ſeulement fait 
le portrait caradteriſtique de ce qu'il y a de plus 
grand à la cour de France; mais a pris meme la 
meſure de leur viſage, dont il a public la hauteur, 
La largeur & la profondeur. Il donne le nom de 
Bergere a la reine de France & Vappelle- Poor 
thing. e 2 
II ne traite pas mieux les princes du ſang. 
Pour moi, je dèclare ici, que je ne ditai point 
de ſottiſes aux gens, encore moins aux grands; 
ge n'ignore pas que dans cette haute region du 
monde, il y a de fort ſots perſonages, & que 
le tröne ne garantit pas ne ridicule 
attache aux defauts, qui ſont f viſibles dans 
ce rang, qu' ils ſautent aux yeux; mais la critique 
ma point de priſe ſur eux: les traits qu'elle 
2 ne font que s mouſſer, ils ne peuvent pas 
„„ „% In 
Mes obſervations ne porteront que fur les 
vices publics & les defavts generaux. Pat aſſez 
de cette rodomontade litteraire pour mepriſer 
un ennemi particulier; je ne me battraiĩ que 
contre des armèes: voila mon acte de foi d eſ- 
pionnage. | _ 
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A Vegard des fujets, je les varierai. Un auteur 
qui donne un ouvrage periodique au public, 
doit reſſembler a un grand qui tient table ouverte, 
dont les mets doivent s accorder aux appetits | 
differens de ſes convives. Tha 1 
Pour m'accummoder x la diverſitè des goùts de 
mes lecteurs, voici comme ſera ſervi mon repas | 
litteraire. 1 
Je donnerai une foupe pour tous: les Jean- 
potages qui me feront Phonneur de manger à 
ma table; un gros morceau de beeuf roti deftine 
aux Bretons , qui ne ſauroient faire un ben 
rüpas en littérature ſans le Ros. heey; une piece 
de reſiſtance fur les interets des princes, pour 
ceux qui ont Peftomac fort & vigoureux en po- 
litique; des poulets pour les conſtitutions foi- 
bles en ouvrages d' eſprit, qui ne peuvent digerer: W 
que les viandes blanches; des ragoùts pour les 
lecteurs Francois, qui aiment la ſauce, où il 
entre de la canelle, des clous de gerofle & de 
la-noix muſcade ; de la creme fouettee pour 
ceux qui ne S occupent que des lectures legeres: 

4 & frivoles; & à la fin du repas, entre la poire 
& le fromage, de petites hiſtoriettes galantes, 
pour ceux qui s appliquent ala belle litterature 

Cette brochure ſera periodique & paroitra le 
ſamedi, afin de bailler la ſemaine par mes refle- 
xions, & diſpoſer le public a la parcourir le 
dimanche, jour que Cromvell rendit le plus 
deſceuvre de toute Pannee( * ) ,car on ne peut 
oe jour- la, niallera'la-comedie, ni chanter, ni 

danſer, mais ſeulement lire, Sennuyer & bailler. 


* 


9 Lo 
= 


* 1 pa 
mi. OO I o 8 * 
FY at 1 [1 4 th. ——_ 
7 


(*) 11 fit les Loix qui ſubliſtent encore en Angleterro 
har lo Diab.. Wer 


* - 
* 
% 
» * 1 + ogy 
2 ä — 
* * * * 7 is * 2 4. op 2 
* 1 232 * 
"—_ Rn | oy 
- 2 % - 8 


Nr FT; p44 444444498} 
* 
8 > 


. . te phe eo rho en eto» F. NK. he en . . N. ute + 1 
er N PENN STATT TT 2. 


LESPION FRANCOIS | 5 


5 4 


A: LONDRESs 


* 


Dx tous les biens que le ciel accorde þ une 
nation, celui d'un bon gouvernement eſt le plus 
ſalutaire: les betes n ont beſoin que d' avoir de 
uinſtinct pour fe conduire; auſſi yivent-elles. au 
halard dans le bois, ſans autre loi que celle de 
leur genèration. Lhomme, comme creature plus 
Parfaite, ſe ſert de fa raiſon; mais comme celle- 
ci. peut Pegarer, c'eſt a Pinkitution a leguider. 
Loe bonheur & la felicite de chaque ſociete , 
tirent leur ſource des loix. Pour qu 'elles pro- 
curent ces biens „ elles doivent Etre relatives 
„„ au phyſique du pays, aux climats glaces V 
5 brölans ou temperes , a la qualite du terrein, 
»» a ſa ſituation, a fa grandeur „au genre de vie 
„ des peuples, laboureurs, chaſſeurs , paſtęeurs: 
»> elles doivent ſe rapporter au degre, de libertè 
v que la conſtitution peut ſouffrir , à la religion 
„ des habitans, a leur richeſſe, A leur nombre, 
Mn <2 eur commerce „ 8 leurs mœeurs & 2. out. 
„ manieres bir 
Mais, outre les 1 qui ne ſont. que 5 ma- 
teriaux qui ſervent de fondemens. a la ſaciete: 
generale , chaque gouvernement a ſa conſtruc. 
Yon particuliere. 


Selon Vetat actuel de notre monde politique . 
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nous n gen connoiſſons que de trois ſortes; 1e 


Republicain, le Monarchique & le Deſpotigue. 
Le premier eſt celui, ou un certain nombre 
dhommes gouvernent les autres. Le ſecond, 
qu un mortel a qui on. a donnè le nom de Roi; 
dirige le Royaume. Le troiſieme eſt un deſpote, 
qui dans la conduite de empire, ne conndit 
dautre loi que ſon caprice. Lun donne des 
citoyehs.a l'etat; Pautre des courtiſans ; & le 


dernier des- eſclaves. Un. politique moderne 


pretend que celui- la eſt fonde ſur la vertu; 
celui- ci ſur Thonneur , & le depotiſme ſur la 


crainte. Cela doit étre ainſi, dit-il, quand ces 


trois gouvernemens | ſuivent leurs principes; 
mals comme cela T'arrive jamais, on. 1 dire 
qv it a fait une diſtinction vaine. ie 


: D/aifleurs; comme. il nedefinit ading Ie caracs 


tere de chacun de ces principes- relativement u 
notte maniere de penſer, on peut douter de 
leur exiſtence. La vertu chez les anciens étoit 
un amour violent pour la patrie, Ceſt-a-dire, 


une volont abſolue & determine dans chaque 


citoyen de lui ſacrifier ſes biens, ſa fortune & 


fn vie; de la vinrent ces grandes actions qui 


furprirent Pun univers, que nous ne connoifſons 
plus We & qui ẽtonnent nos petites 
ame, * ien 

Lhonneur eſt une divinité imaginaire, dont 
on ne connoit plus actuellement que le nom; 
elle ſoumet ſes ſectateurs à tant de caprices & 
de bizarreries, que ceſt plutot un en 
qu'une réalite. 

Il eſt pas vrai que le deſpotifme, ſoit, fonds 


ſur la crainte; un gouvernement ſans conſtitu- 
tion, dont lemulation ne mene a rien, n abi | 


/ 


Ca) 


Ceſt-a-dire, pour me ſervirde cette expreſſion ; 
Finexiſtence politique. 8 


Du debris de ces trois conſtitutions, i ew 
eſt formé une nouvelJe',. que. Angleterre a 


adoptee : conſtitution qui, ſang avoir les incon- 


| veniens de chacune d'ellesyarfa les avantages. 


De tous les monumens ſur la terre qui ont 
excité Padmiration des peuples, celui - ci eſt le 
plus beau. Ceft un ſuperbe edifice. L'cell fe 
pens an-loin dans tous les appartemens de 


legiſlation. L'architecture en et réguliete, 


dans un gotit nouveau, inconnu aux anciens. 
- Sparte & acedemone font des  ſocicrts, 
Catitetes. Ces légiſlateurs ont pour premier 


objet d'ctablir Pordre & la diſcipline dans le 
brigandage de la guerre. Dans Pun it elt permis | 


de voler, & dans Favtre de fler. 
Rome , nee dans la petiteſſe pour ur aller 4 la 


ndeur „Rome, faite pont eprouver toutes 
2 viciſſitudes de la fortune Rome, qui eut des 
vertus ſupeticures, Rome qui aſpira à empire 


du monde, n'ayoit qu une donſtitution paſſagere. 


| Dabord. fon N eſt monarchique 3 
1 tombe bientöt, dans T ariſtocratie , tou il ſe 
precipite dans 1 


plutdt etabli, que le deſordre & la confufion 


entrent par la porte qu'il a voulu, fermer. Le 
peuple ſent qu'il wa pas affez de pouvoir ; it 
| obtient des tribuns pour ſe defendre ; mais par 


une maladie eternelle des hommes, il gen ſert 


Pour attaquer, & fa puiſſance politique rn | 

trop d'un cot. * FRET 

Marius , Sylla , Pompce „Antoine, Ol ſar | 
| ; chacun ckeux porte le F cong 
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cratie: celui - ci neſt pas 
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_ Oautre ſentiment | que celui de la tranqufllité 3 
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g 80-3 a 
à la rẽpublique, & aſpire à la tytannie. Ces parti 
ſouvent abattus , releves, retablis, s'enchainent 
par leurs propres diviſions, & Rome peritfaute 
de conſtitution. . "x => 
Celle de la Grande-Bretagne eſt ſuperieure à 
tout ce que l'antiquitè a de plus remarquable 
dans ce genre. Le politique que je viens de eiter, 
la diviſe en trois branches; ſavoir, la puifJance 
legislative , la puiſſunce executrice du droit des 
gens, & la puiſſance executrice de celle qui de- 
gend du droit civil. On va voir ici quelques 
traits de la peinture qu'il en fait, Je n'emploierat 
as les memes couleurs, mais les figures du ta- 
eau ſeront les memes. 5 
Ces trois pouvoirs, par la conſtitution fon- 
damentale de la Grande - Bretagne, ſont en. 
chaines Pun a Vautre. 5 
La puiſſancẽ legislative eſt diſtincte de la 
puiſſance executrice , C'eſt-à- dire, que relle de 
juger eſt ſeparee de la legislative, & de la 
pviſſance eæccutrict. Il faut que cela ſoit ainſi 
dans un gouvernement libre, ſans quoi la vie 
& les biens des citoyens ſęroient arbitraires; 
puiſque le legiſtateur ſeroit᷑ lui · mème juge; ce 
qui non ſeulement repugneroita Pordre judi- 
ciaire, mais meme confondroit les deux pous 
voirs. L/autorite de faire des loix , celle d'exes 
cuter les reſolutions publiques, & de juger les 
crimes , ont chacun leur département fepare, 
& le ſublime de cette adminiſtration a ete d em- 
pecher qu'elles ne ſe confondent. Bot Ate 
- U ne faut point que cette derniere foit don. 
nee à aucun corps politique permanent; ee 
corps gagneroit par-la trop d' autoritè, parce 
que ſon etat fixe lui donneroit une puiflanes 


Wk . 8 


- as 


0 * 7 — 
bdlpendante; Ceſt-4-dire abſolue. Elle doit 
Etre accordee a un tribunal qu'on puiſſe detruire 
& retabhri, & qui ne dure qu autant que les 
affaires le requierent. Comme le citoyen” doit 
etre libre, lors meme qu'il a violé la loi th 1e. / 
criminel a le droit de ſe choiſir des j * 
ce qui eſt la meme choſe , d'en recuſer un 
grand nombre , que ceux qui reſtent pour le 
Juger ſont cenſes etre nommes par lui. 


- _ © Mais fi les tribunaux font arbitraires., les 
jugemens ſont fixes, parce que ceux-ci ſont un 
texte de la loi qui ne change point, En effet, 

ils 'n'et6ient fixes, ils tiendroient x opinion 
des hommes, & comme celle-ci varie dans 
chaque individu, les jugemens f Ceſt-a-dire., 
la ſtirete de chaque citoyen ] erojent arbi- 
traires. e hoes 


Pour que cette frets ne- 0 point equivo-—- 
que, il faut que l accuſe ſoit jugè par ſes pairs. 
Nous avons 1 jours. plus de confiance aux gens 
de notre e aun ceux qui ſont au- deſſu * 
1 8 condi tin. | 


Dans une adde la puilſance extontrice 
ne peut point emptiſonner un citoyen qui peut 
donner caution de ſa conduite; elle eſt la auve- 

rde de fa liberté, juſqu'a ce quil ſoit juge: 
81 Paccuſation eſt vraie, il eſt puni par la loi: 

u elle eſt fauſſe, il eſt dicharge. Il ne perd fa 
Eh liberté que dans les cas particuliers, où la ré- 
publique auroit à craindre, ſoit par une trahi- 
"Fon capitale , ou une intelligence avec les en- 
nemis du dehors ; car alors la puiſſance. legiſe 
tative & Pexecutrice etant en danger, on viole 
rette liberte pour un tems court & limits, afin 


ny, * 


C 


de maintenir pour toujours celle de tous les aus 
tres citoyens. 
Comme dans un gouvernement libre: ; un 
homme n'eſt pas plus qu'un autre, & que cha- 
| gu ue individu eſt une portion de la l . 
N faudroit que le peuple en corps eùt la puil- 
ſance legiſlative ; mais comme dans une grande 
ſociete. , celle-ci eſt ſujette a bien des incon- 
'veniens , la conſtitution y a ſupplee par les 
repreſentans. Un depute charge d'une affaire, 
la diſcute mieux que cette aſſemblèe d' hommes 
qui ne forment qu'une foule d'opinions. Si 
chaque repreſentant Etoit elu par la republique 
générale, il n'y it plus de liberté, 5 parce 
wn ce premier corps politique pourroit, par. 
Feéleèction, s'emparer de tous les ſuffrages. Ce 
repreſentant eſt choiſi par chaque diſtrict F 
ticulier. Fe 
It eut peut: etre eté nter d'etablir, que | 
chaque repreſentant- recut. une anſtruction par 
ticuliere. ſur chaque affairs; de cette manierg , 
fa miſſion eut ets plus perſonnelle zu corps 
politique particulier ; ; mais il y a degthconye- 
niens dans la ſocièté civile que la contitution 
ne peut pas changer; outre , comme le remar- 
que un etranger qui a trait de cette legiſlation, 
que cela jettetoit-dans des, lopgueurs infinies. | 
Ces repreſentans ne ſônt pas nommés par 
quelques particuliers du corps politique; car 
alors ils ne repreſenterotent qu'une partie de ce 
corps; ils le ſont de tous, exceptẽ de ces 
hommes que la derniere miſere reduit : A- la ſim- 
ple exiſtence phyſique. . = 
L'unique affaire de ce corps * ee 


eſt de faire des WH, ou de porter ſes ee 


— 


1 
fur celles qui ſont faites, ſoit pour les abro- 
ger, ſoit pour veiller a leur execution. 
La puiſſance legiſlative eſt confièe au _ 
des nobles. Il eft juſte que ceux qui tiennent le 
plus à la republique par leur naiſſance, leurs 
ficheſfes, leurs prerogatives , leur rang & leurs 
honneurs, ſoient choifis pour donner des loix 
avec le corps qui repreſente le peuple; mais 
ces deux legiftations ont leurs affemblees fepa- 
rees, & leurs deliberations à part, parce que 
leurs interets ſont divers. 
Les deux premieres puiſſances ayant beſoin 
d'une troiſieme pour les moderer, les tempe- 
rer, les regler, le corps des nobles eſt cette 
Puiſſance reglante , & cette fonction lui convient 
ZW 
Te corps doit Etre toujours le mEme ; il faut 
ue le pere ſuccede au fils, & que par- l it 
fit fixe & permanent, comme la republique. 
Ses prerogatives doivent ſixer fa premiere atten - 
tion. Le peuple n'aime pas celle-ci, & à cauſe 
de eela meme elles doivent Etre garanties. 
Mais, comme une puiſſance\perpetuelle qui - 
fe remonte delle-m#me , a ambition tout au · 
py elle pourroit fe regarderelte-meme avant 
peuple , & s emparer des ncheſſes, celt-a- 
Aire, de Fautorite fupreme dans la levee des 
deniers publics; elle ne doit avoir part que 
dans la faculte d' empécher, & non dans delle 
l/ / Yoo REEL 
Il faut bien prendre garde de ne pas confon- 
dre ici ces deux points de legiflation ;- cette 
diſtinction eſt de la derniere importance. 
5 Fappelle faculte de ftatuer, © 


7 
. 


dit le poli 
aue qui a fl bien explique le principe & 4% 
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u dtoit de rendte nulle une delibe ration. priſe 


\ 


gent. 2.5 


„„ Es. 
nature, des tro pouvoits qui forment cette 
conſtitution, „ le droit d ordonner par ſoi- 
„ meme, ou de corriger ce qui a cte fait pat 
„ un autre, Tappelle faculte d'empecher-, le: 


„ Par quelqu'autre. : ce qui étoit la puiſſancec 
3” des tribuns de Rome, & quoique celui qui 
„ à la faculte d' empècher puiſſe avoir auſſi le 
„ droit d approuver; pour lors cette approba- . 


tion n'eſt autre choſe qu une declaration qu'il: 


„ ne fait point uſage de fa faculté d'emp&., 
„cher, & derive de fa facult . 
Comme toute action momentanèe, & qui 
demande une execution promte, eſt mieux 
dans les mains d'un ſeul que de pluſicurs; cette 
conſtitution a mis la puiſſance executrice au 
pouvoir du monarque, & quand celle-ci neſt 


pas corrom ue, elle eſt cer tainement. mĩeux ad- | 
miniſtree; II nien eſt pas de mEme de la legis- 
lative, qui eſt toujours mieux ordonnee. dans 


la proportion dy nombre de ceux qui la dirs 


II ſuit de la nature de cc gouvernement, 
qu'il faut qu il y ait un monarque: car fi à fa 
place on confioit la puiffance 'execytrice a plu- 
ſreurs perſonnes tirces du corps legiflatif , la 
balance des pouverrs fergit rompue, parce que 
. deux puiſſances feroient unies ou pourroient 

re. (EE . 128 2 F . wy 3 
Sill arrivoit que le corps legiſlatif fut long- 
tems ſans etre aſſemblé, le deſordte & la con- 
fuſion fe mettroient dans la rẽ publique; parce 
que la legiſlation ceſſeroit de faire des fair, 
ſetoit pire. ESO CORD SUITS 01 IO 


» ww 
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1 „„ | 
cv tant deviendeoit le mème; fi le 

dorps légiſlatif reſtoit toujours aſſemble: car, 
outte que les hommes ſe laſſent de ce quiils- 
font toujours [ & que les corps politiques ſont- 
compoſes d'hommes, I] il ſe relacheroit de ſes 
droits; ce qui rendroit ceux de la puiſſafice 
exccutrice dautant plus aal . Fe ne pen- 
ſeroit qu'a exècuter. 79 8 90 1 El ber 


D'ailleurs, un s qui ſe per tue de 
lvi-mEme , 1 ae eſt 
plus facile a ſe corrompre, que celui qu'un 
pouvoir ſupreme proroge ou change en certains 
tems. „Lorſque divers corps légiſlatifs, cc [dit 
le meme auteur que je viens de iter] „ ſe 
» ſuccedent les uns aux autres, le peuple qui 
„ 2 mauvaiſe opinion du corps qui eſt en. fono- 
» tion; porte avee raiſon ſes regards fur celui 
„ qui viendra apres; mais ſi Cétoit toujours, 

5 le meme corps, le peuple le voyant une: 
5 fois corrompu, reſpereroit plus rien de ſes 
5 loix ; il deviendroit furieux ou tomberoit Bü 
„ le deſeſpoir * a 5 


II eſt. contre 1 nature 5 2 choſes " gut un 
corps, qui, par la conſtitution fondamentale, Wi 
eſt oblige dattendre le tems de ſe reunir, choi- 
ſiſſe le moment lui-meme. de s aſſembler z car 
Lil acquiert ce droit il ſe donneta bientdt} ce-: 

lui de ſe proroger. "Or, , Etant en poſſeſſion de 
un & de Vautre , il ſera le maitre de ne ſe 
| proroger jamais, & alors la puiſſance execu- 
trice perdroit tous ſes droits; ce qui angantis. 


CL 
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roit la republigque,, .-... $5) 1 fr 
i Comme tous les tems ne ſont pas propres ] 
pour aſſembler le corps GIA & qu'il n'y a 8 


que 
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que la puiſſance executrice qui le connoiſſe ; 
Ceſt a elle à le regler. 

II faut que cette puiſſance ait le droit de 
oppoſer aux entrepriſes du corps legiſlatif , 
pour arreter ſon pouvoir abſolu, qui ne man- 
queroit pas de le mener au deſpotiſne. Or 
lorſqu' un peuple libre devient eſclave, il: lui 
importe fort peu que ce ſoit par la puiſſance 
legiſlative, ou par la puiſſance executrice; , 

La puifſance legiſlative n'a pas le meme droit 
ſur Vexecutrice ; car, comme celle. ci eſt bornee 
par elle-meme , elle ma pas beſoin de Petre 
davantage. II ſeroit meme dangereux de retre- 
cir {on pouvoir dans certains cas; ſurtout 
ceux ou il faut arreter. ou prevenir les ma x 
| qui troublent l'ordre de la republique. Si aj 
n'a pas la faculte de s'oppoſer a ſes loix , elle 
a le droit de les examiner, & ſurtout de quelte 
maniere elles ont ete EXCCUtCeS. | | 

La puiſſance legiſlative n'a pas le droit de 
juger , ni meme dattaquer la perſonne de celui 
qui execute ; car fi elle avoit eg droit, la ty- 
rannie ſeroit tout aupres ; outre qu'on n aime 
pas celui qui jouit d'une autorité upreme , on 
eſt toujours Pennemi ſecret du Prince qui fait 
executer les loix. Cependant „comme il faut 
que quelqu un rende compte de ſes actions, la 
puiſſance legiſlative cite ſes miniſtres devant 
elle „qui, par- la, deviennent les garants de 
nn conduite. 

Comme le peuple eſt j jug par des hommes 
tites de fa claſſe , les grands doivent Jetre par 
leyrs pairs : prerogative neceſſaire pour retirer 
la nobleſſe des mains de ce premier qui la re- 
garde toujours avec envie. C'eſt donc un droit 
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ow elle d' tte jugee par cette puiſſande legis. 


lative dont elle eſt membre. 


Comme la douceur & la moderation ſont les 


principes d'un bon gouvernement, & que ſou- 


vent les loix ſont trop rigides; dans pluſieurs 


cas Pautorite ſupreme modere la loi en faveur 
de la loi meme : remede, qui, ſans violer Ve. 
- quite previent les rigueurs de la juſtice. 


Si le monarque avoit Pautorite de faire des 
loix de ſa propre volonte & independamment 
de tout autre pouvoir, tout ſeroit perdu, parce 
qu'un prince qui a le droit de faire les loix 
arbitraires , en fait bientot de deſpotiques : 


mais comme il faut qu'il prenne part à la puiſ- 


fance légiſlative, fans quoi celle-ci ſe deta- 
cheroit du tròne & entreroit dans “tat par une 
Porte , il r, part, comme je ai deja 
dit, par {a faculte d'empecher , &c. &c. Le 
reſte de ce tableau reſſemble au commence- 
ment; meme ſurete pour la. liberte des cito- 
yens. 


La conſtitution Etant Tame qui donne un 
mouvement a la ſociete politique & civile; 


elle influe ſur ceux qui les compoſent : auſſi 
voit-on à la ſuite de celle-la une emulation 
generale pour paryenir a Thonneur de devenir 
membre d'un corps en qui reſide Vautorite & 
la puiſſance ſupreme ; elle ſe repand dans tous 
les ordres. Chaquò citoyen peut aſpire? a la 
la gloire de devenir legiflateur. Il peut parve- 
Dir à jouir méème d'une partie de la ſouverai- 
nets , en gaſſeyant dans la chambre haute ſur 
les bancs des pairs; diſtinction, qui dans la 
claſſe ordinaire des citoyens , ne fe trouve dans 


aucun gouvernement de PEurope. Un ſujet , 


A 
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en France „ne dans Vobſcurits „peut bien par 
ſon merite ' perſonnel arriver aux premieres 
marques d'honneur , mais il ne deviendra j jamais 
premier pair. 

A Veniſe, il faut que le beſoin de Petat 
Force la 0 nh, a ouvrir le ljvte d'or, pour 
7 placer ceux qui veulent acheter le droit de 
$y faire inſcrire. Le mepris qu'on a aujourdhui 
pour ceux à qui Pon fait payer cette preroga- 
dive, falt ſentir que perſonne ne peut Capqueeir 
que par la naiffance. 

En Eſpagne , en Portugal , & dans tous en 
gouvernemens deſpotiques. de Europe, il n'y 
a point d'aſſociation au trone.; les trois pou- 
Voirs ſont, reunis dans la perſonne du Roi. II 
Y a plus de deſpotiſme dans les diettes d'Alle- 
magne , qu ny en a dans le divan de Conile 
tarftino tay 

En Angleterre le Hee or et ouvert por 
tous ceux qui ont aſſez de mérite pour s'y faire 
inſcrire, Lorſqu'ils font legiſlateurs, ils font a 
cote du trone, & partagent avec le monarque, 
le droit' de Toaverainets. Comme Vinſtitution 
libre eſt au-deſſus de ces prejuges vulgaires , 
qui diſtinguent les perſonnes -par la naiſſance 
& la fortune, les grands ne dedaignent pas 
les citoyens membres du parlement. Etant afs 
ſemblés, pour regler les affaires de la rẽpu- 
blique, ils ſont tous egaux. | 

Legalite introduit Puniformité; on n'y voit 
point de ces diſtinctions affligeantes, qui anean- 
tiſſent la nature , en placant un homme a une 
diſtance infinie dun autre homme. 

Dans un Etat on. Vinduſtrie eſt l'ame de 1a 
Cocidts , U n'y a point de profeſſion amy 
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tout art, tout metier ; dai augmente Ia richelle 
politique, eſt glorieux. Les premiers ſeigneurs 
'ne dedaignent point de &allier avec le mar- 
chand drapier, le boutiquier , que dans tout 
autre gouvernement Pon mepriſe, 1 1 
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Par la conſtitution fondamentale,, . i mar- 
chand, Fartiſte, le mecanicien. meme; lorlau i 
contribue.? a augmenter, la, richeſſe de état, y 
trouve une conſideration qu'il chercheroit Ly 
vain dans tout autre gouvernement, & JE 
eftime au-deffus de celle que peut acquerir 15 
heros. 

Un auteur [*] obſerve que la ſtatue de Mart. 
boroug eſt placee au milieu de ſes tertes; Ceſt- 
a-dire , hors de l'adminiſtration publique; au 
Jieu que celle de Gresham eſt elevee au milieu 
de la bourſe de Londres „pour ſervir de ſimu- 
lacre a tous ceux qui, par quelque ſorte dart, 
cherchent a enrichir la patrie. 12 | 

Dans un gouvernement on tous les membres 
tiennent a la republique generale-, le corps 
politique a en lui la ſource de toute induſtrie. 
Ceſt dans les actes du parlement, en Angle- 
terre, queſt la 3 — de chaque art; o eſt 
dans ce maitre quę chacun trouve le principe 
de ſa profeſſion, "+ 15 que chague citoyen 
ſoit occupè, & qu'il le ſoit relativement au 
bien public. Chacun participant a la republi- 
que, elle devient Touvrage de tout le monde. 

Dans un gouvernement ou le prince fait tout, 
il ne reſte plus rien à faire aux ſujets. Ceſt 
cette inaGion generale, 7 aut. ouvre la porte A 


r 
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[*] Lauteur = 3 de 1 — e. 
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Toiſiveté mere de tous les vices. Alors le luxe 


& cette fuite de paſſions qui marchent: apres lui, 


deſolent la ſociete civile. Quand le peuple Ro- 
main n'eut plus de part au gouvernement „ il 
ſe livra au faſte & à la prodigalite” Les Jeux 


les repas, les ſpectacles , devititent ſes paſſions 
favorites; il Foccupa des diſputes Tun acteur, 


comme il $'etgit occupe 2 de la guerre 


de Carthage. 


La conſtitution Bretonne ; 5 Etant relative 4 a 


c>tte puiſſance qui donne Empire de la mer, 
ctaque citoyen ſe Tent de l' mulation pour cet 


Ty ment. Le petit peuple ſe fait matelot , le 


bourgeois devient pilote, & le grand quitte Ton 
palais pour aller s enfermer dans une priſon flot- 
tante. Il faut un treſor public. Comme les char- 
ges augmentent dans la portion des nouveaux 
plans d'agrandiſſement, chacun ſe taxe volon- 
tairement. Le citoyen ne regarde pas comme 
un vol fait à ſa fortune, la ſomme qu'il donne 
pour augmenter celle de Petat. L'art militaire 
acquiert des connoiſſances & la milice des for- 
ces. II n'y a jamais eu que les grands citoyer s 
qui ont ſu ſe battre ; c'eſt que la veritable bra- 
voure tient a la conſtitution :  Vautren' eſt que le 
maſque de la guerre. 4. 

Le continent TAngletetre eſt defriche , ſes 
communes ſont changees en champs & en prai- 
ries ; ce qui augmente le nombre de ſes denrees 
& celui de ſes grains. Mais lorſqu' un Etat pro- 
duit beaucoup , il faut awil conſomme beau- 
coup. Un ſeul acte du parlement L* rend cette 
monarchie le: grenier de Europe. 


* — 
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[ ] Bill ſar T exportation des grains. 
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Les grands lginateurs lient les vertus morales 
aux politiques; C'eſt par le principe de fa conſ- 
titution, que 1 Grande - Bretagne s'eſt rendue 
reſpectable a Puniyers , par un evenement me- 
IL dans Phiſtoire de Yhumanite.. 

Tandis que la France banniſſoit ſes citoyens , 
TAngleterre mettoit ces fugitifs au nombre des 
Hens. Jamais la loi de Phoſpitalite ne fut exer- 
cee avec tant de generoſite. L'hiſtoire ancienne 
& moderne ne produit rien d' auſſi grand que 
Paccueil fait a. des infortunes,, a qui on ne 
pouvoit reprocher d' autte crime que de 8'afſem- 


bler dans les temples pour prier Dieu ſuivant 


les loix de Pevangile. On ne les recoit pas 
comme des etrangers malheureux a qui Pon 
accorde quelques ſecours paſſagers , mais ainfi 
que des. freres de la meme communion', a qut 
on donne un | etabliſement fixe: chacun ſe 


cottiſe. Les Anglois font une bourſe commune 


qui devient , pour Jes proteſtans refugies , un 
grénier d abondance; on en nourrit pres de 
vingt mille aux fraix de la republique:. Chez 
quelle nation de Ja terre , chez quel peuple du 
monde a- t- on encore trouve un gouvernement, 
qui ſe ſoit charge de la ſubſiſtance d'une popu- 
lation d'errangers ? L'humanite peut produire 
quelqu'acte particulier de generolite , la conſti- 
tution ſeule peut les rendre generaux. On a dit 
& Pon a ecrit dans pluſieurs livres, que ce 
don etoit un trait de Tamour-propre & de Vin- 
teret Breton; mais qu'il parte de la cauſe qu'on 
voudra lui donner, il lui ſera toujours beau 
de ſecourir le genre humain, quand meme ce 
ſeroit par un principe vain. : 

C'eſt a cette hoſpitalite que PAngleterre doit 


( 3 


ce nombre prodigieux de manufactures ,' dont 


la main-d'ceuvre le diſtingue de tous les autres 
Etats de Europe. Mais ceut ete enyain que 


tous les proteſtans de Puniyers fuſſent paſſes en 
Angleterre , avec tous les arts & les mztiers 
du monde; les fabriques ne fuſſent jamais 
etablies : 11 le gouvernement & le genie de la 
nation n'y euſſent coopere. Que n'ont pas fait 
I'Eſpagne & le Portugal pour ctablir la main- 
d'œuvre dans leurs états ? Ils n'ont epargne ni 
richeſles , ni intrigues ; mais toujours envain”, 
parce que leur deſpotiſme 8 . & qua 
celui- ci eteint toute ſorte d'emula tion. 
La nobleſſe ) dans tous les autres etats , eſt 
fiere, haute, ignorante, indolente, laiſſe Petat 
economique comme elle le trouve. En Angle- 
terre „ce ſont les ſeigneurs qui jettent les pre- 
miers 'fondemens de linduſtrie publique. C eſt 
a mylord Buckingham qu'elle doit ſa manufac- 
ture des glaces. Lady Salton parcourt la Flan- 
dre & la Hollande a ſes dépens, afin d'apprens 


dre elle.meme Iart de faire des toites. Le che- 
homas Lombe ſe tranſporte en Piemont, 


valier T 
ou il enleve la machine la plus compliqute 
qui füt alors en Europe, pour la perfection 


du fil de ſoie, dont il fait faire un modele a 


Derby, &c. &c. Ainſi de pluſieurs autres ſei- 
gneurs Anglois, qui paſſent chez les diffe- 
rentes nations induſtrieuſes, pour prendre 
d'elles les arts que la Grande-Bretagne na pas 
encore. 

C'eſt par cet eſprit general du bien publig 
que des factoreries angloiſes ſont etablies dans 
tous les ports de mer de l'Europe, afin de faire 
le commerce de la premiere main, 
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| VAmerique, liee a Angleterre , contribue 
beaucoup a fa puiſſance; les ſujets Bretons qui 
Thabitent, ſont les erifans de l'état: meme 
gouvernement , meme langue, mèmes loix , 
memes mceurs. Le corps politique a pour ma- 


xime inviolable, qu'il ne peut faire du mal a 


ſes compatriotes, ſans s' en faire encore plus a 
Iui-méème. Il et decide qu'il ne peut faire la 
guerre à ce peuple marchand, ſans ſe rendre 
criminel de leſe- nation. 

C'eſt de ce premier principe que ſont venus 
tant decrivains utiles. 
pendant que le ſiecle de Louis IV donnoit à 
la France des Racine, des Moliere , des Boi- 
leau, celui de la Grande-Bretagne faiſoit naitre 
des Newton, des Loke, des Temple, des Ra- 
leigh, qui ont joint à la philofophie une con- 
noiſfance plus utile a la ſociètè, celle de Ven- 
richir en Veclairant ſur le commerce. 

Child, Polty, Mun, Davenant, King, Gee, 
Evelyn, Bradley, Miller, Tull, & cent autres, 
dont on trouve les noms dans les annales &co- 
nomiques de la Grande-Bretagne , ont donne 
des lumieres ſur le credit public , le change , 
la navigation, les arts, la population, Phiſtoire 
naturelle & Pagriculture. 


\ 


Lorſqu' une conſtitution eſt. fondte ſor ds. 


vrais principes , elle anime les differentes par- 
ties de la ſociete- generale ; ; Ceſt une fontaine 
qui arroſe toute la republique , & fait croitre 
partout de bonnes plantes. Ce n'eſt pas ſeule- 
ment autour du tròne d Angleterre qu'eſt cette 
noble emulation , les provinces & les etats 
contigus s'en reſſentent. C' eſt ici qu'on peut 
ſcatir la difterence des "conſtitutions d'un 
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royaume à un autre. 8 ere eſt renfermee 
dans Paris. Tout eſt moxt dans la monarchie ; il 
n'y a de vie que dans n En Angle. 
terre, influence du gouvernement $etend 
partout: VIrlande. en reſſent les effets. C'eſt a 
cette premiere emulation qu'elle doit Pimpor- 
tante manufacture de toile, dont le ſucces a 
ete ſi rapide, qu'elle a fait, dans quelques 
luſtres, ce que celles de Flandre & de Hollande 
n'ont pas fait dans pluſieurs fiecles. Elle ne 
geſt pas bornee à une ſeule-induſtrie. Une des 
couverte conduit a l'autre, un premier acte 
mene a un, ſecond, & c'eſt ce qui conduit à en. 
courager un, grand, nombre à la fois de e 
ordres &, de differentes claſſes. 

Mais cette conſtitution fait plus que on re- 
pandre une emulation generale dans toutes les 
parties les plus eloignees de la monarchie , & 
Ceſt ici un de ſes grands prodiges. Elle a change | 
la nature de Phomme qui , naturellement ayare , 
eſt devenu generenx. C'eſt elle qui a fait ou- 
vrir les: bourſes des citoyens , & le 'a fait 
ceder Pinteret particulier au bien general. On 
a vu pluſieurs fondations etabliesgratuitement, 
pour perfectionner les diferentes profeſſions. 

Mais, ce qui n'etoit pas encore arrive' chez 
aucune nation induſtrieuſe, on a vu des artiſtes 
rendre le prix qu'ils avoient remporté s afin 
d'augmenter les fonds pour en 'perfectionner 
d'autres; tant'il eſt vrai qu'une bonne conſtitu- 
tion a des effets admira bless. 

ID ꝑcoſſe, quojque royaume ſopare ö tant 
8 de celle- ci, a ſuivi la meme emula- 
tion, Edimburgh ſa capitale a cree „au milieu 
delle, une foule darts: & de metiers-, qu elle 
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ne connoiſſoit pas du tems de ſes premfers rofs; 


Ce peuple celebre dans le monde. politique 
avoit des vertus heroiques, mais il lui manquoit 
les economiques ; qualités qui decident aujour- 
d'hui de Paiſance des etats & du bonheur des 
ſujets. Cette ville, a Vexemple de Angleterre, 
a recu des familles francoiſes , que la meme 
perſecution. banniſſoit de leur patrie; en- les 
recevant comme des artiſtes utiles, elle leur a 
fourni non- ſeulement les beſoins phyſiques qui 
donnent Vexiſtence , mais meme ceux qui en- 
trent dans Paiſance. 


Ceſt du fond de cette Sehen qu ft 
ſortie une tres-bonne imprimerie, pour ne rien 
dire des autres. etabliſſemens aul ont ſuivi 
celui ci. 


Comme tout coule de ſource. , les vertus 
morales ont accompagne les Economiques ; les 
entrailles de la pitie ſe ſont emues , elles ont 
duvert la porte a. cette charits d autant moins 
d'amour - propre, qu elle eſt fondee ſur la. re- 
bgion chretienne;, qui a pour baſe Thumilits; 


Lhopital de Pinfirmerie, où Ton entretient 
continuellement trois cent malades „ eſt un 
monument eterne] d'un patriotiſme, d' autant 
plus difficile à remplir, que les habitans d Es 
dimburg ne jouiſſent pas de ces richeſſes que 


procure un commerce floriſſant. 


Si jamais les annales du monde ſe chargenb 
de tranſmettre a la poſterite cet ètabliſſement; 
les lecteurs des fiecles futurs ſeront etonnes de. 
voir que les architectes , les ſculpteurs; les 
peintres & generalement tous les artiſtes qui 


. cleye , n 'ont. voulu avoir d' autre reconly 


oo 
penſe; que la gloire d'avoir contribue 3 aſa conf. 
truction, CC. &c. 


Et, comme ſi la nature $<toit nocbridle avec 
la politique pour rendre PAngleterre floriſſante, 
fa poſition lui donne Favantage fur toutes les 
autres puiſſances de l'Europe. 


Son peu d' etendue donne les moyens a rad- 
miniſtration politique, d' ẽtendre {fs bras ſur 
tous les endroits foibles de la republique. Dans 
les vaſtes empires , il eſt difficile qye la legiſla- 
tion previenne les maux qui naiſſen de la de- 
vaſtation: 


Comme iſle , Ia Grande-Bretagne ru 
grand nombre. de provinces maritimes, dont les 
habitans , en ſe faiſant matelots , deviennent 
les premiers inſtrumens de fa -puillince. 

Les gouffres de la mer ſont fes remparts , & 
les ondes ſes canons , qui laamettent < a couvert 
de toute invaſion. | 

En qualite d'ètat maritime, elle A plus de 
reſſources a la guerre & moins de dangers dans 
les batailles. Son exiſtence ſolitaire , qui la ſe- 
pare des autres continens, fait que ſon ſyſteme 
eſt à elle & qu'elle ne tient pas fa politique des 
grands gouvernemens de Europe. 

Mais par quelle fatalite ces avantages ſont-ils 
changes en autant de viciſſitudes? Par quel 
malheur la meilleure des conſtitutions geſt-elle 
renverſèe ſur elle-meme ? Ce qui , en changeant 
Pordre des choſes, a cauſe une revolution ;_ 
dont on ne trouve aucun exemple dans Tait. 
toire politique. 

M. de Monteſe quieu i qui a faic Veloge de ce 
gouyernement. „ pretend qu'il * la 
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puiſſance legiſlative aura corrompu la puiſſanes 
executrice. Vice verſa. 
OCeſt ici eù Pon peut appliquer le cas de la 
Joi d'error perſonæ. Il eſt difficile, par la nature 
de la choſe, que quatre cent perſonnes de- 
viennent tyrans ; mais il eſt aiſè qu'un homme 
le ſoit. Machiavel dit, que per ſont corrompus 
par peil; mais ici un peut corrompre beaucoup; 
il ſuffit qu'il en ait les moyens, & ceux- ci ne 
manquent jamais a celui qui a la premiere au- 
torite, & qui , en diſpoſant d'une grande 
fomme, peut encore diſpoſer des premieres 
charges de Vetat. e 


Je ne m'attendois pas ſitòt d avoir des cor- 
reſpondans, d autant plus que je mavois pas 
encore etabli mon bureau d adreſſe. Quoi qu'il 
en ſoit, mon imprimeur m'a remis les deux 
Tettres ſuivantes , que Je donne au public. 
Tune eſt pour me demander de Pemploi , & 
' Pautre pour me donner Phiſtoire du dernier 
bal de la cour. T4955 45 280 
MONSIEUR L'ESPION, 

„Le proverbe francois dit, qui va le pre- 
mier au moulin, engraine le premier. Ceſt 
our moudre a votre moulin que je me ſuis 
. matin. | E 
„ Je vois, par votre preface. que vous vous 
etes eleve dans Londres a la premiere place. 
C'eſt parvenir ſur Phenre a la plus haute ma- 
giſtrature. Les eſpions ſont hommes d'Etat, par 


— 
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Aa raifon que tous les hommes d'ttat ſont des 
eſpions. Voyons les miniſtres & les ambaſſadeurs 
chez un prince etranger: ils ne font pas d au- 
tre metier que celui d 'eſpionner.' 

„ Arrive-t-il un courier ? vient-il une eſtaf- 
fette? les voila tous ſur pied comme une le- 
vrette. Ils vont, ils viennent; ils demandent, 
ils s' informent: ils n' ont point de repos, qu'ils 
ne ſachent la nouvelle qui leur tracafle la 
cervelle. Un regard, un geſte, une parole les 
agite à tour de role. Pour eux tout eſt ſoup- 
gon, tout eſt ombrage, juſqu aux ceremonies 
uſage. | Le roi ſophaite-t-il le bon ſoir à un 
certain miniſtre, & à un autre le bon jour, ils 
font auſfitdt partir un courier pour leur cour. 

„Mais laiſſons-là ces honnetes gens; tout le 5 
monde connoit leurs talens. . 

„ Je vois, par le plan de votre enge; 
que vous avez entrepris un grand ouvrage; & 
qu'il vous eſt impoſſible de vous en tirer, à 
moins que vous n'ayez un croupier. Je vous 
offre mes ſervices; ma famille a toujours etẽ 
employee dans les affaires ſecrettes. Hie 

„Vous ſaurez que je ſuis deſcendant ya 
celebre Mouchard , qui eſt le fondateur de Por- 
dre des mouches. Ce n'eſt pas qu il ne date que 
de ce tems-là, Pordre eſt très- ancien; temoin 
la jeune fille de Loth qui eſpionnoit ſon pere, 
lorſque le bon homme propageoit tout dou- 
cement avec ſa ſceur ainee. Temoin encore 
Lepidus du tems des Romains 7, qui etoit fi 
mal-adroit dans les affaires qu'il entreprenoit, 
que ce n'étoit que par des eſpions qu'il les 
achevoit, 

- » Mon biſayeul gappeloit Andre 8 : 


* 


„ e o 
* 
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mbn el Benoit Mouchard , mon grand- perè 
Frangois Mouchard, mon pere Jacob Mou- 
chard, & je m'appelle Pierre Mouchard ; 
vous voyez par cette genealogie , que de peres 
en fils nous mouchons depuis pres de deux 
ſiecles. 

„Comme je me trouve à Londres ſans em- 
ple » Je vous prie de me donner quelque petit 
os a ronger. | 

„ Pour vous faire juger que je ſuis en tat 
d' etre initie dans leſpionnerie „ je vais vous 
donner mon analogie. 

„ Jat ete cſpion de Tinquiſition: de Madrid ; 

_ tribunal que J'ai ſervi fi bien, que Jai fait brüler 
dix Juifs au moins. Mais comme je ne ſuis pas 
moi-meme un fort bon chretien , j'ai craint 
detre grille un jour comme un lapin. Je m'en- 
fuis d' Eſpagne pour me rendre a Veniſe, qui, 
comme vous Favez fort bien obſerve dans une 
de vos pages, eſt le pays natal de Teſpionnage; 
mais aujourd hui ces inquiſiteurs d ſont 
des gueux, qui traitent les elpions comme des 
pouilleux. 

[1.99 Ne trouvant pas mon compte avec Saint- 
Marc, je men allai en Danemarck , ou je ne 
fus pas plutòt arrive , que je fus employe ; - 
c'eſt par moi qu'a te decouvert le magoin 
qui fit couper la tete au médecin. C'etoit une 
affaire d tat, & Len me pays comme un 
goujat. 

+ Je quittai cette cour Ju nord „ Ou un 
honnete homme n' a pas de quoi ſe faire un ſort. 

„Je me rendis a Paris, ou je me fis inſcrire 
dans le livre ſombre de M. le Noir. Mais dans 


cette capitale, Veſpionnage eſt devenu un pur 
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brigandage , depuis que les be de qualite et | 
font le mètier. | 


„ Jai paſfe en Angleterre , eſperant que te 


moment preſent feroit propre A faire valoir n mes 
talens. | 


» La politique eſt u mon fort; eff ry que 
Je [Date „i je vaux quelque choſe. Si vous 
me chargez du corps diplomatique, qui eſt la 
premiere partie de Feſpionnage , je vous don- 
nerai des avis que vous pourrez tourner à votre 
avantage. Par exemple, quoique les ambaſſa- 
deurs ne ſoient que des i images, des figures 
poſtiches qui repreſentent chacun un homme 
qu'on appelle prince; ces figures ſont fi actives, 
fi remuantes , elles cabalent tant & $ intriguent 


tant, qu'il faudroit * * toujours à 
an talons. 


„ Pauraiĩ donc une attention partlonliere 
aux démarches de ces agens de couronnes, 
parce que [C'eſt , par celle-ci, qu'on peut Pert 
cer au travers des deſſeins de leur cou. 

„ Par exemple, {i Pambaſſadeur de France 
I a diner da quatre ſervices, a celui d' E- 
pagne, & qu'apres le caffé ils paſſent dans 
un cabinet dont ils ferment la porte a clef, 
je conjeCturerai qu'il y a une ligue entre Jes 
deux puiſſances pour donner du ſecours aus | 
Amèricains. 

„ Si celui de Ruſſie "eſt emen vu 3 
la cour, que le roi George lui demande ſou- 
vent des nouvelles de la lante de Vi imperatrice 4 
qu'il ait des entretiens ſecrets avec ſes miniſ- 
tres; C'eſt une preuve que Angleterre ſouhaite 
quelques mille Ruſſes „ pour aller mettre 1g 
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Rol dans le nouveau monde, & ainſi des aus 
b tres demarches. 

„A l'égard des petits W en ainſ 
que ceux de B88, 06 & +»... ne, de G. 
f. 8, de V. n. ſe, &c. &c. comme ce ne ſont 
que des atomes en politique , des. mouches qui 
volent autour du ſyſtetne de PEurope , je'n'y 
ferai aucune attention, a moins que Jes am- | 
baſſadeurs des grandes puiſſances, en fe liant 
a eux, ne les faſſent ſortir de cet etat d anèan- 
tiſfement, ouͤ la prone de leur ſouverain les 
reduit, 5 
ru Je me code au Palais de St. James tous 
ſes dimanches au matin , jour miniſterial, pout 
y voir la, conference des rois en la perſonne 

de ceux qui les repréſentent, ou pour me 
ſervir de cette expreſſion, la grande re publi- 
que de T'Europe contenue dans une petite 
ſalle; ce qui me ſervira a dècouvrir le ſectet. de 
ce cabinet: car fi. le monarque eſt gai & de 
bonne humeur avec les deux agens des cou- 
ronnes qui lui ont promis une exacte neutra- 
lite; ceft une conviction qu'il eſt ſar de leur 
fidelite : mais s'il ne rit avec eux que du 

bout des levres, Ceſt une preuve qui les 
ſoupconne. 

„C'eſt ſurtout a Poubertars de Ia alla 
etrangere que je ferai valoir ma penetration ; 

Ar la chiromancie , qui decouvre le ſecret de 
'ame par Pinſpe&tion des traits-z' ſcience que je 
poſſede en un degré eminent , Payant etudicea 
Rome ſous un profeſſeur a vilage, eleye du 
celebre pape Ganganelli. | Tr 

„ Si à Parrivee du courier de Bain le mo- | 

narque fait la grimace , Ceſt une preuvęe 


(650 

qu Hanovre eſt en danger, & que le roi de 
Pruſſe penſe a exccuter le projet qu'il a forme 
d'en faire un chateau de cartes & d'y mettre le 
feu pour reduire cet èlectorat en cendres. 

„ A Tarrivee des vaiſſeaux de PAmerique , je 
redoublerai mon attention. Si a la ſuite de Ia 
lecture, ce prince fait un grand eternument , 
pour repouſſer au loin la nouvelle qu'il vient 
dapprendre , Ceft une preuve que les rebelles 
ont repouſſe Parmee royale, & que quelqu'un 
de ſes generaux a été fait priſonnier de guerre; 
mais {i à la depeohe ſuivante, apres avoir lu le 

contenu des nouvelles, il prend gaiement une 
priſe de tabac, c' eſt une preuve que quelque 
grand rebelle eſt pris. 

„ Mais ce n'eſt pas aſſez pour un eſpion a 
qui veut decouvrir les ſecrets les plus impor- 
tans de la politique, de ſuivre un prince lorſqu'il 
veille, il faut encore le ſuivre lorſqu il dort. Les 
ſonges des rois ſont les images des grands eve- 
nemens du monde. C'eſt dans les bras du ſommeil 
que ſe frappent les plus grands coups d Etat. 

„ Pour perfectionner cette partie ſublime de 
la politique, j aurai recours a la phyſique, car 
les ſonges ne ſont que des vapeurs quis levent 
dans le cerveau, par la fermentation des chyles, 
excite par la digeſtion , & qui produiſent ces 
phagtdmes monſtrueux, cauſe de la ruine de 
pluſieurs etats, -* 

„Pour cet effet, je me ferai donnet une 
liſte de la table de ce prince, pour juger ſi les 
mets qu'il mange peuvent former des ſonges bien 
digeres. 

„On pretend que le ſonge obſcur du par- 
tage de la Pologne fut Veffet Fun grand ſouper 
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politique que Frederic avoit fait la veille ; dont 


Texhalaiſon, en montant juſquꝰ a la tete du Rot 
de Pologne, fit tomber a terre la moitie de fa 
couronne. 

„ Comme les academies ne S occupent au- 
jourd'hui que de ſujets auſſi minces que frivoles, 
il y a eu une grande diſſertation phyſique au 
ſujet des viandes de ce fameux ſouper. Quel- 


ques - uns ont pretendu que ſa majeſte avoit 


mange du lievre, viande noire, qui fait rever 


_ profondement ;- &autres, plus grands natura- 


liſtes, ont avance que ce purtage etoit venu 
de ce qu'il avoit mange une becaſſe, dont le 
bec long & pointu devoit produire un ſon- 


geetendu: ce qui, eu egard à un monarque, 


qui a deux cent mille hommes pour expliquer 


ſes ſonges , devoit allonger ſes domaines. 


„ Quoi qu'il en ſoit, i G.. .. III. reve que 
Pocean eſt couvert de ſes vaiſſeaux, & que fes 
flottes diviſees fe repandent dans toutes les mers 
pour augmenter par-tout ſa puiſfance , ce ſera 


un. tres-beau ſonge pour FAngleterre, & mau- 


vais pour la France. 
„De tous les princes qui ont occupè le 
tröne de la Grande-Bretagne , George II a été 
celui qui a reve le plus profondement ſur la 
marine angloiſe; depuis ſa mort , les ſonges 


marins n'ont ete ni fi longs, ni ſi frequens. 


e ſuis, Monſieur PEfpion . 


Votre indy bombe. 
& tres - obèiſſant Serviteur, 


PIERRE MOUCHARD.“ 


(G ) 
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La ſeconde eſt congue dans les termes ſuivans : 2 
Jai cru d abord, a ſa lecture, que Pauteur 
. Etoit poete ; mais il rime fi mal, qu'on peut 
* regarder ſon ſtyle comme original. 


MoNSIEUR L ESPION, 


4 Allai dernicrement au bal de la cour, qui 
ſe donne chaque année pour la naiſſance de la 
Reine. Je vous envoie ſur celui- ci une longue 
page, qui vous ſervira d'eſpionnage. 

* Pour vous mettre au fait de mes remarques 
a ce ſujet, je vous dirai que ji afſiſte a Vanni- 
verſaire de toutes les ſouveraines de la terre, & 
Jai obſerve que la ſalle ou fe donne le bal, 
n'eſt pas moins magnifique , que Porcheſtre & 
la muſique. 

„Celle de St. James eſt dans un autre deſſin; 
on croiroit voir un dortoir de capucins: les mu- 
railles ſont baties en bois, la tribune travaillee 
en bois, les luſtres ſcies en bois, les bancs & les 
chaiſes y ſont de bois. 

„Le trone de leurs majeftes n eſt pas dans 


un genre plus diſtingue ; ce ſont deux fauteuils 


a bras, Yun & autre travailles par un maitre 
charpentier. | 

l peinture ſont bannis de cette 
falle, ainſi que la ſculpture; le quartier de la 


politique n'eſt pas mieux etoffe que celui de la 


muſique. Je reſtai comme extaſie d'y voir les 
ambaſſadeurs renfermes dans une cage (*). 


— 


— 


(*) 11; ſont nn, à leur — par une baluſtrade 
de bois. 
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„Comme jai-les idées extremement reflechies 

ſur les objets relatifs, il me ſembla que jetois 

Ala fete 76 grand Colas, qui celebroit la naiſ- 

ſance de ſa femme Collette „& qui, apres avoir 

raſſemble un grand nombre de bergeres ornees 

de fleurs & de guirlandes , les avoſt conduites 

le ſoir pour les faire danſer chez M. le Bailli, 

dont la ſalle de bal etoit faite en forme d'etui, 

„ Mais laiſſons M. Colas & Mlle. Collette, 

pour venir à la deſcription de la fete. OTE el 

„ Uaſſemblee en mélange etoit complette, 

R car a chaque coin de la tribune l'on voit une 

ſoubrette. Les cavaliers y etoient au{ſ1 aſſez 

0 mal meles. En effet, dans une cour où la libertè 

doit lubſiſter toute entiere, pour les aventu- 

Z triers il n'y a point de portiere. En y. entrant, 

on ne vous demande nt votre nom, ni votre 

qualite ; il ſuffit aux fripons d'etre un peu 
habilles. 

- ,. Vaſſembleeetoit tres-nombreuſe en Dames; 

la plupart avoient beaucoup de diamans & 

Etoient auſſi riches en aigrettes, que Notre- 

Dame de Lorette. Mais chacune d' elles me parut 

fi froide que la Madona de la Neve.” 

„En general, les robes etoient* fuperbes & 

d'un grand goùt; mais ce gotit n'etoit pas du 

b rn du pars. il toit copie de la -poupee de 
aris. 


raſſèes de leur ajuſtement, qu'elles ren ètoient 
ajuſtees. Il ne faut pas qu une Dame, dans une 


+» Cependant il y en avoit parmi alles de 
tres-bien miſes; entre les elegantes de la cour 
qui ſe diſputoient les atours d'une belle & 


* Quelques-unes me parurent plus embar 


fete, ſache qu'elle eſt parte. 
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jeune Dame, la ducheſſe de Devonſh. c Tents 
porta ſur toutes les autres. Ses diamans etoient 
bien places, ſes rubans bien nuances , d'un beau 
coloris; & un ſeigneur me dit a l oreille qu'elle. 
meème les avoit ohoiſis ʒce qui en relevoit le prix. 
Lorſqu' une dame doita fa' fille: de. chambre le 
got de ſon ajuſtement, & qu'elle fe fait ha- 
biller, elle n'a c autre merite que celui de ſe 
Kailfer parer. N 
„„ Parmi les beautls. gol bondrelenn ie bal, 
Jy remarquai pluſieurs monſtres en habits fort 
galans; je dis monſtres, car il n'eſt rien de plus 
laid ſur la terre qu'une femme laide lorſqu'elle 
eſt paree. La laideur 8 'echappe , lorſqu'elle 
eſt ſans fard: mais elle laute aux yeux releyes 
pat Part. 1% 
„ Jy remarquai auſſi des dames fads 
qui venoient fe rejouir de la naiſſance de la 
Reine. Quand une femme a paſſe ſoixante ans, 
laceremonie d'un anniverſaire devient pour elle 
un mortuaire. 
„Le bal commenca; je n'en us pas ſatisfait. 
A vous parler clair & net, je ny vis pas quatre 
dames qui ſuſſent danſer le menuet. Point de 
bras, point de port, point de graces ; le tout 
Etoit d'une mauvaiſe encolure & preſque tou- 
jours fans mefure. Je fis cette obſervation a un 
officier Breton, pres de moi, qui avoit laiſſé 
une jambe a Boſton , qui voulant briller par un 
bon mot , me dit Pun ton de marot , ne Vous 
etonnea pas de cela, Monſieur; il n'y aura 
Jamais ni ordre, ni meſiue dans la maiſon du 
roi d Angleterre „ Jigſdud ce que il ait fini la 
guerre. La pointe etoit un peu; tiree , mais c'eſt 
a la militaire. | „ 


(70) | 


2 Meſſieurs les cavaliers ,' qui faiſoient 152 
Cs du bal, n'etoient pas non plus bien 
favans: ils danſoient 3 a Iapoſtolique , ſans trop 
Ecouter la mulique, 


„Je remarquai un militaire qui faiſvit rire 


par ſa mal-adreſſe. Le meme uniforme mutile 
me dit pour le juſtifier, que Cetoit un brave 


I » qui ſe battoit tres - bien, Eh bien! lui 


is- je, qu'il ſe batte toujours & ne danſe jamais. 


On peut etre honnete homme & faire mal des 
vers. Un grand capitaine peut danſer mal le 
menuet; mais lorſqu'il ne le fait pas danſer, il 
ne doit pas s expoſer. 

„Il eſt ridicule,, repris - je, de prendre la 
plus auguſte aſſemble du royaume pour temoin 


d'une choſe qu'on ne ſait pas faire , & que per- 


ſonne ne vous oblige a faire. 
„ Je vous diraia Poccaſion du menuet „qu'il 


me caufa une frayeur mortelle ; car toutes les 


fois qu une dame entroit en danſe & qu'elle 
faiſoit la reverence, elle plioit {i bas, que je 
craignois que, ſes genoux venant a lui man- 
quer, elle ne tombat a terre, & comme un 
{inge ne reſtat ſur ſon derriere. Celle-ci augmen- 
toit, lorſque la danſeuſe venoit faire ſa genu- 
flexion a la reine & qu elle ſe retiroita reculons, 
je mourois de peur que la queue de fa fobe lui 


jouant quelque mauva®t tour, elle ne fit la 


culbute en arriere; ce qui ent ete fort indecent 
devant une auſſi auguſte-aſſemblee.- _  - 

„Je fus plus ſatisfait des contredanſes; la 
plupart des dames, qu' en danſant le menuet 
Javois cru perclues de tous leurs membtes, 


me firent voir qu'elles navoient uy la goutte 
aux 07 


. = py by bon baſs 


he. -_ 


„ 


„Elles e demenoient dans celles- ci ave& 
tant d'agilitè, qu'on les eũt priſes pour des eſ- 
prits follets. Cëtoient d'autres machines, du 
moins des machines plus mouvantes & plus 
brillantes: ce qui me fit penſer qu'il en eſt de la 
danſe comme de tous les arts, qui deviennent 
tee aux nations qui les exercent. Selon 
tat actuel de notre monde danſant, le menuet 
eſt la danſe du Francois, & la contredanſe celle 
de l'Anglois. BOSS 
„ Cependant il manque un etabliſſement a ce 
bal royal, je veux dire des loges, ainſi qu'a 
Popera, pour s' habiller & ſe deshabiller, ſelon 
les roles qu'on doit y jouer. Il devroit y avoir 
un appartement ſepare pour varier les decora- 
tions qui ſe font au ſon des violons; afin que 
les dames parèes, qui, apres avoir danſe le me- 
nuet, veulent encore exercer les contredanſes, 
puſſent ſe mettre en caſaquin, pour $agiter en 
latins, Ceſt-a - dire, courir apres ſon danſeur, 
le faire courir apres elles, voltiger, echaper, 
s' entreméler, Sentrelacer , ce qui eſt le fort dg 
cette danſe ; choſe qu'on ne peut pas faire com- 
modement, fi Von n'eſt en petit corſet blanc. 


„Je remarquai que le&oi & la reine etoient 
fort contens de leur ſoiree; du moins je les vis 
ſouvent rire ſous cape: ainſi ce monarque, pour 
ſe tenir gai, devroit, une fois la ſemaine, eta- 
blir Panniverſaire de la reine; d'autant plus que 
les rois d'Angleterre ſont fi peu accoutumes à ſe 


divertir, que lorſqu'ils en trouvent Poccaſion ils 
doivent la ſaiſir. 


„A onze heures le roi & la reine Sen alle- 
rent, & a inſtant les violons ceſſerent; car 


5 0 7˙ 
Al n'eſt permis de danſer que devant leurs 
__ -majeſtes. 

„Il y auroit bien quelque petite choſe à dire 
ſur cette heure ou finit le bal, qui eſt preciſc- 
ment celle à laquelle, dans toutes les cours 
de Europe , il commence: mais, comme diſoit 
Louis XIV, e charbonnier eſt maitre chez Soi, 

„„ Selon le proverbe italien dopo la danſa, 
viene la panad. En effet; on mavoit dit qu a- 
pres le bal de St. James venoit la collation. Je 
diſois en moi- meme, la collation d'une princeſſe 
royale vaut mieux que le ſouper d'un fermier 
general ; ainſi j Je me preparois a bien collation- 
ner. Comme 2? a table, en Angleterre, on ne 
donne point de ſerviette & que la table du roi 
George eft angloiſe, Jen mis une dans ma 
poche, pour m'eſſuyer les levres ; mais, pour le 
coup , je n'eus 'pas beſoin de ſerviette ; le ſou- 
per fut ſec & ſans ragoùt; tous les ſervices furent 
ſervis à la fois. En voici Pordre: 42 

„ Apres le depart du roi, on ouvrit les portes 
d'une chambre voiſine, dou ſortirent quelques 
bouteilles de differens vins, qu'on g arrachoit 
des mains. Un Anglois, du quartier ou j'ètois, 
ſe dẽtacha pour aller a la picoree d'une bouteille; 
en effet, il Veſcamota & Vapporta. Nous la 


bumes tour à tour dans le meme verre, 2 la lante | 


de ſa majeſté la reine d'Angleterre. 

„Je crois qu'un reglement la. deſſus previen- 
droit les abus. En voici un que ja 1 imagine ; c'eſt 
a vous, comme . a le propoſer. 


2 G . ” 5 


REGLEMENT 


an 


"Tx > 

REGLEMENT 
 dnniverſuire pour tous les R—86 &. * 
d Angleterre. | 


8 

_ "Qu une dame ne pourra etre admiſe au zbals, „ 

H chacun dit qu'elle danſe mal. 4 
« | <5 


„ 81 elle eſt tortue ou baile. elle ne ſera. 
point recue ; parce que, pour danſer dans une 
fete, il faut avoir la taille bien faite. 


111. LY 


„ Si une dame eſt courte & ſans grace, ell 
n'y aura point de place. 


"EV; 


DV Un cavalier qui danſera mal, ſera mis 2 
la porte du bal. . 


1 af; 


PI { 


V. 
y Tous les uniformes qui feront le menuet ſans 
eadence, ſeront enyoyes à Tecole en France. 


1 VI. 


\» Celui qui dans le menuet LESTER ſang 
danſer, ſera auſſi-tôt renvoye. 


55 Je ſuis , Monſieur TEſpion , = 


IN Votre tres-humble , 
& tres-obeifſant Serviteur, 


— 


Prem, Parte : 2 
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N 
APOSTILLE. 


VF. Si vous avez beſoin de quelques viſages 
de ée bal, je puis vous en donner qui ne vous 
divertiront pas mal. Jen ai fait tirer un aſſez 
bon nombre: par exemple, jen ai de platres, 
ckilluminés, de bigarres, de mouchetés, de 
piqueres „&, ſi vous voulez, meme de bour- 
.. Seonnes. ; INES 
„ En hommes, je puis vous accommoder 
encore mieux: pour ne vous parler que d'un 
ceux, j al le viſage d'un petit maitre de foi. 
xante- dix ans, qui eſt un vrai original”. 
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Javois ferme mes in & * libraires. 
alloient les expèdier, lorſque Jai requ un pli 
avec un billet, par lequel on me prioit. de. 
tranſmettre le manifeſte ſuivant à la poſterite.. 
La plainte eſt dans les formes, adreflee par 
un orateur femelle a la chende des communes 
| aſſemble. : : 


72 M1LoRDS ET Mrssrzuks, 


„Dans tous les pays il eſt convenu que Ma. 
, dame vaut Monſieur ; c'eſt-a-dire que, dans- 
wh ” conſeil & dans le cabinet, une coffe vaut 
„un bonnet. Pour vous prodver cette aſſer- 
„tion, il faut que je remonte a lo creation ; 
„ Car lorſqu'on parle dans un partement, il 
„faut prendre les choſes de loin, pour parler 
1 long tems. Dicu crea le an , enſuite 
2 


* 


0 76 . 
wo homme, & afin de donner? A Punjyers une 
„ ame, il créa la femme; voici comment cela 
„ ſe fit; ou du moins comme on le lit. Le 
„„ grand Etre tira une cõte d' Adam, & en com- 
„ Poſa Eve; vous voyez par cette premiere 
„ note, que nous ſommes avec vous cdte à 
1 Cote. . 
„Le mariage nous unit encore Ls plus pres 3 $: 
„ Pepouſe eſt la chair de Pepoux , & Vepoux 
„ eſt Pos de Vepouſe:; &:lorſqu'entre deux on 
„ eſt chair & os, la chair eſt ẽgale aux os; il 
„ ſuit de cette unite, que nous valons autant 
„ que vous, & que vous ne valez Ms _ que 
„ nous. : 


» Comme legiſlateurs ſupremes , vous avez 
„ Aroit a la ſouverainete , Gar la veritable 
by royaute eſt celle on git Pautorite ; ainſi en 
5 qualité de vos moities , nous ſommes reines 
5 in partibus , puiſque vous etes. rois in natii- 
. , ralibus. ERt-ce donc ainſi, Milords & Meſ- 
„ ſieurs, qu'on en agit avec des ſouveraines ? 
»» Vous nous avez traitees comme des cham- 
„ brieres. Nous ctions dans la galerie des com- 
„ munęs à vous ecouter , lorſqu'un huiſſier eſt 
-,, Venu de votre part nous dire qu'il falloit nous 
2» en aller: qu'appelez-vous nous en aller ? 
„ Savez-vous bien que nous s ſommes des femmes 
„ de qualite ? 


„Comme la ſentence etoit ſans WN ttint 
„ dictee par le parlement ſeant, il nous fallut | 
„ denicher promtement. 


3 ignore ſi aucun de vous a tes -nilithite 
„ & sil geſt jamais trouve à une retraite pre- 
35 cipiteez mais Je ne e ſaurois mieux vous la 


1 
CCC 
- repreſenter que par celle que vous nous avez 


„ cauſce. 3 1 | | 
„Comme nos coquins de valets ſavent que, 
„ lorſque vous commencez vos débats, vous 
„ ne finiſſez pas, ils $'etoient enfuis au caba- 
„ ret , ou pour nous attendre plus -aiſement , 
„le verre a la main, ils büvoient commode- 
„ ment. Ainſi dans ce moment nous ne trou- 
„„ vames aucun de nos gens. Ce fut alors qu'a 
„ la porte de Weſtminſter on entendit un beau 
„concert; Pune appeloit John, autre Tho- 
„ mas, celle-ci Henrique , celle-la Jacob, la 
„ Cinquieme Franciſque, la fixieme Antoine; 
„ mais aucun de ces _miſerables ne parut. A 
„ Teégard de nos équipages, il n'en fut pas 
„ queſtion, Ils etoient partis ſur lheure, & 
„ devoient revenir Dieu fait quand. Cepen- 
„ dant les Hackney - coaches () parurent 
„celles qui etoient les plus pres de la porte, 
„ de quatre en quatre, $elancerent dedans , 
„& diſparurent promtement. Aprés les Hac- 
„ kneg - coaches , vinrent les chaiſes à por- 
„ teurs: Pull. , pull off; aufſitdt une Dame 
„ S'y enferme & s'échappe. Apres celle-ci une 
„ autre S avance: Pull- off, pull-off, & de 
„ pull-off en pull-off une douzaine dècampe- 
„rent. J'attendois auſſi mon pull , mais je 
„ Teſtai a la porte ſans Etre pulloffife. Pen- 
„ dant ce petit divertiſſement, il faiſoit un 
„ trés-joli tems; car il pleuvoit , neigeoit & 
„ ventoit tout-a-la-fois , & malheureuſement 
„ Je navois point de mantelet. 


* 
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(*) En Francois : fiacres, 
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i 4K: Wy 1 
S Dans cette confuſion j; appercus mon valet 
„ dans la foule , je Vappelai : Peter ! Peter! 
„ Here I am , Madam. Bid the coach-man 
5 drive up here, ſaid J. Your coach Ma- 

„ dam ? It is not here. hat! it not' my 
„ coach and coach-man at hand? Where are 
„ they? The horſes , Madam, are gone home 
2» to eat their oats, and the coachman to 
„ dine with his wife, --- Very well I very. 
„ well , Peter, faid I, I have very good ſer» 
„ vants; and how far they ought to be truf- 
„ ted , my preſert tuation convinces me. 
„ Who would have ſuppoſed, anſwered hie, 
zs that theſe raſcals, who commonly Chatter 
„ from morning till night, would have 'broks 

„ up ſo early today ? We hare not conjurers, 
„ Madam. -- Call a Hackney coach , ſaid I. 
„ There is not one to be had, Madam. -- Then 
„ call me a chair, ſaid I. That is equally 
„ Impoſſible to procure , Madam. Very 
„ well ! Very well! M. Peter; Thavevery good 
„ Servants ! -I cannot help it , Madam; Tam 
„ neither coach-man ror Chair-man; I am a 
y Hot man, Madam. At laſt, after having 
„ ſufficiently vented 'my rage, I was obliged 
:, to return home on foot; I was not howe«. 
„ ver tlie only one in this diſagreable pilgrima- 
„ ge; there were fix of us is company, three 
„ of wohich caught fuch colds, as obliged 
„ them to keep their beds for a vohole month, 
5 Poubliois de vous dire qu'en nous en 
„ allant, nous vous donnames tant de mile. 
„ dictions, que de pluſieurs generations: la 
„ chambre des communes ne pourra proſ- 
„ Þerer , quelque plan qu'on puiſſe lui propoſer. 


. 


9” 
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„Vous avez dit pour raiſon de cetteexpul. 
| By que nous faiſions trop de bruit , & que 
vous ne vous entendiez pas dans vos debats; 
mais je vous prie , Milords & Meſſieurs, de 
me dire quand ell. ce que vous vous ttes en- 


tendus ? Ce reſt pas que vous ne paxliez 
Anglois , mais fon dit que ce neſt pas Te. 
bon Anglois; de- la vient que le Nord « Bre- 
ton n 'entend tien à votre jargon. ©. 

„ Puiſque me voila ſur le chantier de 1 16. 
publique, permettez- moi, Milords & Mef. 


ſieurs, de parler politique; quoique femmes, 


Angleterre appartient a nous, ainſi qua 
vous; car fi vous ruinez tout, nous en fouf- 
frirons comme Rant nons-memes parties de - 


ce meme tout. Au lieu de nous chafſer de la 


galerie, vous auriez mieux fait de nousap- - 


peler dans la maiſon , pour nous conſulter 


ſur le grand ſujet dont il eſt aujourd'hui 


queſtion ? Vous conſulter ? direz - vous, le 


cas ſeroit irregulier : pas tant que vous Home 
„vez l'imaginer. | 


Vous ſavez que, par notre bhp 4 


lorſaue la ligne male de la- couronne finit , le 
, trone paſſe : a la femelle qui ſuit: or, fi nous 
ſommes propres a gouverner un etat, y plus for. 


te raiſon pouyons-nous gouverner une maiſon, . 


„ Ceſt à la reine Elifabeth que PAngleterre 


doit la grandeur on elle eft ; quoiqu alors; 


comme aujourdhui, il y ett un parlement: 
mais il etoit ſi ignorant, qu'il ne favoit pan 


diſtinguer Tayoine du froment. | 
»» Ceſt elle qui jetta les fondemens den mas 


, nufactures; elle fit vos premiers ayeux arti- 


ſans : ceux- ci ſe een „les autres 
R 4 96 5 


J 
"Gut vinrent aces devinrent negocians; ce 
gui, en enrichiſſant vos familles, a donné 
„ à vos peres beaucoup d'or, avec lequel la 

| oo Plupart de vous ſont devenus Milords ? 
2 Que ſeroit devenue l'Angleterre, fi le roi 
* „ Jacques n'avoit eu une fille qui reparit Phon- 
$ „5 neur de la famille? Car en detronant fon 
; „ pere, & mettant Guillaume a fa place, ce- 
h „ {vi-ci montra a l'Europe beaucoup d'audace. 
3» Vous ſavez que Jaques &toit de la compagnie 
13 „ de Jeſus ; inſenſiblement nous ſerions de- 
| „ venus Jeſuites , car tel roi, tel peuple : . 
1 „or, comme le pape a detruit cette con- 
9 25 gregation, PAngleterre ſeroit aujourd'hui au 
: 9 billon. 4 25 ; Wh 

| „„ La reine Anne eleva PAngleterre au plus 
tha „ haut periode de ſa gloire : ſous ſonregne les 
. „ armees Francoiſes furent diſfipees , & la va- 
[ 4» nite de Louis XIV humilice: mais quieroyez- 
. | 3» Vous qui fit tout cela ? Malborough ? Non ; 

| »» Ceſt la Sara qui commandoit dans ce tems 
„ Tetat, la reine & le parlement. e 
„„ Maintenant vous n'etes | pas dans votre 
x „ aſſiette, parce que la guerre de VAmerique 
i „ vous inquiette; Ma chi e cauſa del ſuo male 
. pianga ſe ſteſſo. Prenez- vous - en a vous- - 

„ memes , pourquoi Pavez-vous gatee ? A VA- 
„ merique la meilleure guerre eſt celle de n'en 
„ point faire. Les diviſions de ces colonies ne 

„ ſont pas nouvelles. Du tems du Roi Jaques, 

„de Guillaume & de George II, elles étoient 
o ſuſcitèes; cependant le parlement fut aſſez 
„ prudent, pour convenir qu'il ne faut jamais 
„5 tirer le canon dans les plantations. On ne- 

»» gocia , on temporiſa, on pacifia ; enfin on 


— 


- 
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\ prit le ſage parti de fermer les yeux {ur cer 

„ tains abus; car la meilleure politique oft © 
„ celle qui ne voit Pas clair, lorſqu it ne. r 

3? pas 5 voir. 24 $4 "IIS 4 


„Si Pon nous avoit confilides, for cette 
„ grande affaire, quoique nous n'ayons pas 5 
„ Etudie a Oxford; & que nous nentendiunss 
„pas le langage des morts, nous nous ſerions 
„ Cottiſees pour raffembler ces deux mots de 
* latin : reſpice finem. Si vous faites la guerre 
a. IAmerique, vous perdez I'Amerique. De- 
W ee demenez. vous, parlez, ne par- 


„ lez pas : cet oracle 7 plus Sir que Sous 
„ de Calchas. 


„Pai oui dire:a un 3 politique, qu Ay 
„ a dans toutes les affaires un point decifif , 
„ qu'il faut ſaiſir promtement , dans le com- 
„ mencement; vous avez fait trop, & n avez 
7 pas fait aſſez. Je vous comparerois. a ces 
„ hommes ayares & prodigues a la fois, qui, 
„ d'un cdte , épargnent une chandelle , & de 
„ Pautre brülent cent flambeaux. Si pour ré- 
„ dnire les rebelles, vous aviez envoye en gros 
„ en Amerique , les armees que vous y avez 
„ fait paſſer en Uerail „vous en auriez. foumis 
„ tous les habitans. Pour moi, je trouve que 
„ la deviſe de Shakeſpear peut Etre appliquee . 33 
„ partout: fo be; or not to be. Lorſqu' il eſt 
„ queſtion d'une guerre, il faut la faire, ou 
„ ne la pas faire; C eſt-à - dire, la ſaiſir dans 
„ toutes ſes parties , ou ne Tembraſſer dans 
„ aucune de ſes parties. | 


„ On sétoit fait une idée linguliere ſur les | 
u Americains, On avoit ſuppoſe 15 quelques 
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. regimens 1 en habit d'ordonnance , Cuffiſo- ient 


„pour les ſoumettre a Pobeiſſance. 
„Il eſt étonnant, que de tant de embles 


An qui forment la chambre des communes , il 


„Ven ait (i peu. qui, dans cette affaire, aient 
„ méconnu les progres de Peſprit militaire. 

” Il eft certain qu'un peuple qui ne 1 
„ jamais battu , eſt d abord timide , irreſolu ; 
„ mais laiſſez-lui faire deux ou trois campa⸗ 

nes, & que dans celles-ci il ait l'avantage, 
50 e voila d'abord fier, ſuperbe, haut, arro- 
„ gant; il parte : a ſon ennemi imperieuſement: 
„ Ceſt un feu qui commence lentement, & 
5 qui finit par un embraſement. A preſent « que f 
»» tout eſt perdu. Milord N---th dit qu'il avoit 
„ cru... qu'il croyoit .... quit devoit croirg.... 
„ Pour juſtifier de notre gloire „il decline le 
„ verbe croire ! Peut- é tre qu'avant la guerre 

„ &Amerique , il eat mieux valu decliner le 
„ verbe accorder. La queſtion n'eſt pas d avoir 
„cru, le mal e avoir mal cru. Tous les mi- 
55 niſtres qui ont ruine les etats comme lui, 


2 avoient mal cru en pareil cas. 


„ Ce neſt pas la fortune qui gouverne le 
„ monde; ſi elle gouvernoit, il ne faudroit ni 
2 ſyſteme , ni politique, ni ; Joix : ce nom neff 

„fait que pour les i ignorans , qui apres avoir 
9 „ mal combine s' en prennent a cette divinite. 

„II fait beau voir un miniſtre à la tete d'un 
1 parlement, dire: je ne pouvois pas prevoir... 


„„ II m'étoit impoſſible de penſer... Qui auroit 


„ bu imaginer , Si nous avions dabord vain- 
„ Cu... Si nous mayions pas ete battus... Si 
3» Washington avoit cte Pris... Si le general Bur- 


0 goyne nayoit pas été pris... Je dis, Milorde 
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: * Meſſieurs, qu'un gouvernement eſt bet 


malheureux, lorſque de ſa degradation a un 
etat glorieux , on met un . entre les deux. 


„ Pour moi, je ne ſuis qu une femme .; ce- 


pendant je m'oblige-a prouver a N. N---th 
que , quoique Burgoyne n'eùt pas été pris 
avec ſon armee, la guerre avec VAmerique 
etoit toujours defeſperee. Qu'auroient faſe 
ces pauvres malheureux avec trois ou quatre 
mille hommes de plus, contre deux ou trois 
millions d' hommes, armes , deſeſperes, qui 
ont. declare ; a toute la terre , qu' ils aimoient _ 
mieux perir , que de ſe ſoumettre a VAngle. 
terre; qui ſe battant dans leur propre pays, 


ſont aujourd'hui {i aguerris, que deux fol- 


dats en valent fix. Il faut, dit le meme Mi- 
lord, conſentir d Pindependance., ou conti- 
nucr la guerre avec plus de violence. Cet 
ou ne dit rien la : Valternative ne decide 
pas. Ceci n'eſt propre qu'a faire de nouveaux 


embarras. Il eſt bien moins queſtion aujour- 


hui d'argumenter , que de vous decider, La 
choſe eſt trop avancee pour la traiter, com- 
me ſi elle netoit que commencee. --. 
„Aux maux deſeſpercs , il faut de Vemetis 
que; hatez-vous, decidez-vous;, ne parlez 
pas tant, allez au fait promtement: pour 
peu que vous tardiez , vous ne ſerez plus à 
tems; fi une fois vous  laiſſez allier les Amex. 
ricains a la France, vous perdez Thonneur, 
le commerce & leur aonnez Findependance z 
mais, ſi le traite eſt deja ecrit ; e e 
Milords, que je n'aye rien d 
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1. ES forges entrent aujourd'hui dans le plan 
des auteurs. Il ren eſt apcun d'un peu ſavant 

ui ren aĩt quelqu'un a ſon commandement. 

e-la,vient peut · etre que la plupart des meil- 
leurs livres contiennent de jolis rèves. Quot 
qu'il en ſoit , il reſt point de lecteur un peu 
verſe dans la chronologie des idees ſombres , 
qui ne ſache que le Spe&aterur Anglois, en 
entrant dans le monde, ent une viſion ſur la 
banque de Londres, & qu'il rè va avec beau- 
coup d'eſprit ſur le credit public. 

Comme le champ de la reverie eſt Aubert k 
tout le monde, & que le dernier, ainſi que 
le premier individu a le droit de rever tres- 
creux , je fais part ici au public d'une ſpecu- 
lation que Jai faite, en dormant , fur le credit 
national. 

- Quoique le ſonge ſoit ſur le meme mier 1 
varie dans quelques endroits; car un auteur 
qui reyeroit aujourd'hui comme on revoit il y 
a quatre - vingt ans, paſſeroit pour un vieux 
geEveur a romans. 


Etant dans les bras du ſommeil 6 il me ſent 
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bla donc d'etre tranſports tout d'un coup dans 
la grande ſalle de la banque de Londres. Du 
tems du Spedateur , celle ci ètoit tapiſſce de 
Pacte A'uniformite , de Conformite, de Tole- 
rance , d' Union, de Reunion, de Reviſion. 
Mais je m' appercus que cet ameublement ny 
etoit plus, ſoit que le tems Peut devore', ou 
que dans ce bas monde les modes changent 
meme en ſonge. 

Il eft vrai que-jy remarquai fur tes murailles 
quelques vieilles pancartes parlementaires ; mais 
outre que le tems les ayoit devorees, je vis un 
homme que je reconnus pour Pavoir vu au quar- 
tier de la cour, qui, avec un pinceau à la 
main, effacoit ces actes & les effacoit ſi par- 
faitement „que Je n'en pus pas lire un ſeul diſ- 
tinctement. 

Au lieu de la belle Pucelle que le Spedateur, 
en dormant, tira de ſa cervelle , aſſiſe ſur. un 
trone d'or , je vis une vieille Courtiſanne , ap- 

puyée ſur un tas immenſe de papiers , portant 
le meme nom que cet auteur decrit : Credit 

ublic. Elle etoit ſi coquette qu'elle pretoit tour 
4 tour Poreille a une foule d'adorateurs qui Ia 
cajoloient. 

Au lieu de ce temperament fi foible & ſi 2 
licat de la premiere, que la moindre choſe qui 
attaquoit ſa reputation alteroit. fa conſtitution z 
celle-ci paroifloit d'un temperament vigoureux, 
accoutumè aux plus grandes attaques ſur ſon 
horneur. 

Cependant j je m'appercus un moment apres 4 

u'elle etoit ſujette aux vapeurs , & qu elle ſouf. 
fot des convulſions, qui d' un inſtant ? a Tantre 
la 3 m6connoilſabe, 


— 
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| Je vis entrer une , foule  d'agioteurs , que je 
reconnus pour les avoir vus au caffe.dans Yallee. 


du change. Ils portoient à la main des gazettes 


& autres papiers , qui contenoient les nouvelles 
des cabinets de l'Europe. Selon les differentes 
notions de celles - ci, la vieille courtiſanne 
changeoit de face. Elle prenoit de Fembon- 
point, & etoit habillee ſuperbement; ce qui 
annoncoit la preſperite prochaine de Vetat. Un 


moment apres , elle devenoit maigre, dechar- 


nee , couverte de vieux haillons ; ce qui preſa- 
geoit la ruine totale de la monarchie. | 
| Ces agioteurs mettoient le credit public a 
Fenchere. Quelques - uns achetoient la fortune 
de Vetat en gros, pour la vendre enſuite en 
detail au plus offrant & dernier encheriſſeur, 
Je remarquai que ces joueurs , qui jouoient un 
jeu affreux, ne mettoient jamais au jeu, & 
que le plus grand commerce, en comptant, ſe 


faiſoit toujours ſans argent. Mais un homme, 


qui etoit a cdte de moi, me mit au fait: 
„ Ces gens que vous voyez-là „, me dit-il, 
„ ſont des fripons , qui ayant fait banque- 
„route, faute de fonds, ſe ſont jettes dans 
„ les fonds. Ils acquierent ce qu'ils ne peuvent 
„ payer „ En effet, il y en avoit qui ache- 
toient- pour cent mille livres d'effets, qui n'a- 
voient pas un ecu dans leur poche pour acheter 
leur diner. . 5 

II y avoit dans la ſalle un grand nombre de 


Tacs pleins d'or; mais on y en remarquoit encore 


plus de vuides. „ 
Comme je faiſois reflexion a ces tas prodi. 
gieux de non: valeurs, jappergus un tableau 


dans le coin de la ſalle, qui fixa mon aten. 
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tion. II y avoit peint un roi du nord, qua 1 ſ 
Jeux aigus, & ſes doigts crochus, je reconnus 
d'abord. D'une main il prenoit les guinees ,* 
dont il faiſoit*un gros tas devant lui, & avec 
Lautre il tenoit a fa bouche un long tuyau, dont 
il ſouffloit dans les ſacs qu' 11 venoit de vuider 
& qu 'it rempliſſoit de vent. 

Au bas du tableau on liſoit cette inſcription, 
en gros caracteres: 

Alliance du Roi de Pruſſe , dont on voit ici 
le monument, d raiſon de "fox cent mille livres 
Par an, 

Pobſervai, dans un coin le plus pauvre de la 
banque une non- valeur, dont Vimmenſite me 


frappa. C*toit celle des Subfs des, dont les ſacs 


d'or etoient tres-vuides. 
- Neanmoins ce vuide étoit repare par un ta- 
bleau mouvant qui etoit a cote. J'y vis d abord 


un perſonage, qui d'une main tenoit un ſceptre OK 


& de Vautre une corne d'abondance , don ſor- 
toient des pieces d'or d'une grande beauté. I 


Falloit que dans celle - ci il y eut une mine de | 


ce metal ; car il en ſortoit toujours & rien ny 
etoit remplace. Pendant que Jadmirois cette 
fecondite, il parut tout a coup une autre 
figure, qui avoit la meme marque de diſtinc- 
tion ſupreme. Ils s'embraſſerent. Pendant cette 


accollade , je demandai au meme homme qu 
m' avoit deja parle , que ſignifioit cette rencon- 


tre, ainfi que les marques d'amitie de ces deux 
perſonages? *Ceſt,, , me dit-il , © Ventrevue 
„ du toi de Portugal, avec celui d'Eſpagne, 
„ou ils conviennent enſemble d' oublier leur 


„ ancienne inimitie pour etablir dans leurs 


„ royaumes les arts & les métiers, & de gar. 


— 
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55 der leurs richeſſes pour leurs ſujets, au lies 
„ d'en faire jouir les Anglois „* 
__ En ce cas-la , dis-je en moi-ryeme , fi ces 
deux monarques s' embraſſent encore une fois ö 
avec le meme tranſport » Londres ne recevra 
plus une piece d'or. 

Dans un autre endroit de la banque etoient 
des arithméticiens, qui nombroient fans fin. 
Je m'appercus que ceux - ci avoient employe 
cent mille rames de papier, pour ſavoir, ſi les 
taxes publiques pouvoient ſubvenir aux charges 
politiques; ceſt-a-dire,, en d'autres termes, ſi 
le gouvernement pouvoit etre modere & ambi- 
tieux en meme tems. 

On etoit la-deſſus dans un grand embarras , 
lorſqu'un maitre d'ecole , que je reconnus a 
deux ecoliers qui le ſuivoient, & qui, appa- 
remment, etoit venu-la , comme moi, par cu- 

rioſitè, leur dit à haute voix: Meſſieurs, 
„ vous ne viendrez jamais a bout de cette 

„ queſtion, {i vous n 'employez la ſouſtraction „ 
En diſant ces mots, il-prit un papier blanc og 
it traca un chiffre » & un autre par deſſous. 
Pris appelant le plus jeune de ſes écoliers, i 
lui dit: © Peter, qui de deux paye trois „ ? 
Ltcolier repondit auſſitòt, ne peut. Very good, 
Peter , thou ſpeaks as wel as when : M. Pitt 
did ſpoke well. 

Dans le tems que Peter venoit de reſoudre 
Cette grande queſtion „il s'en eleva une autre 
dans le meme got, quoique dans un autre 
genre. Il Sagiſſoit de {avoir , fi la detre publi- 

due etoit payable ou impayable? ? Ceſt-à-dire, 
th banqueroute de VAngleterre toit faite on 
» faire? La plupart ètoit pour la nègative. 


&d 5 8 


Chacun donna ſes Etats „ on dun cöté etoit / 
la recette , & de l'autre la depenſe ; : ou ils | 
laiſſoient un vuide entre deux a Tavenant , 

pour placer une caiſſe d'amortifſement. *<* Mef- 

„ lieurs „, reprit alors un calculateur maigre 

& ſec ,” comme la plupart de ceux qui vivent 

de chiffres, vous ne mettez dans nos etats 

„ què les dettes paſſives: pour moi je vais plus 
4-10, Je contiens dans les miens les adives, 

» Le.voici : le bordereau eſt fort court; il ne 
„contient que trois N 


| Millions; 
Pour la depenſe extraordinaire 5 la 25 5 3 


preſente de PAmerique - + 
Pour la préſente = + 
Pour la future - - - - +» -- =» - = 3 


5 Total 145 


„Si vous joignez, reprit - il, cette ſeconde 
„ dette a la premiere, vous trouverez tout juſte 
„ 1a ruine de la monarchie entiere As 

A cet endroit de mon ſonge la ſcene chan- 
gea. La proceſſion des ſpectres entra. Us etoient 
le meme nombre, & marchoient dans le meme 
ordre. Les deux premiers ravoient change ni 
de nom, ni de hierarchie ; Pun $appeloit la 
Tyrannie , & Vautre PAnarchue. of 

Mais à la place de P Atheiſme & de la Bigo- 
terie, il parut deux phantomes plus affreux, 
que tout ce qu'on peut voir de plus hideux. 
Leurs habits , meme en ſonge, etoient biſarres. 
La couleur varioit à chaque inſtant. Il me ſembla 
qu'ils n'etoient pas fermes ſur leurs pieds; Fun 
& Pautre etoient chancelans, 


( go ) 


Ils portoĩent ſur la poitrine un ecriteau ; fans 
doute pour deſigner leur caractere nouveau. Sur 
le premier on liſoit ces mots en anglois , the 
Minority, & ſur celui du ſecond ceux- ci, the 
Mjoriti. Ils ſe querelloient toujours enſem- 
ble, & chacun paroiffoit'Etre fort attache a ſon 


opinion; mais je decouvris bientòt que ce wetoit - 


qu'un jeu de mots, car je ne fis que me tour- 
ner & enſuite me retourner, & à Pinſtant je 
trouvai chaque ecriteau change; celui de Mino- 
ritè etoit devenu celui de Majoritè, & celui 
de Majorite etoit Minoritè. | 


Surpris de cette metamorphoſe , jen deman- 


dai la cauſe ; le meme homme que Javois in- 
terrogè juſqu'alors, me fit appercevoir une cer- 
taine figure en homme, qui par derriere avoit 
compte une certaine ſomme au premier; & 
„ Fautre, dis- je, pourquoi a- t- il change? C'eſt 
„ qu'on ne Pa pas paye. Ha ! j'entends a pré- 
„ ſent: On eſt Mineur ou Majeur ; ſelon la 
„ ſomme qu'on recoit.en valeur „, : 
Le troiſieme couple qui entra, toit compoſe 
du genie anti-republicain , & du jeune homme 
qui avoit paru en ſonge au Spedateur , mais qui 


avoit un peu vieilli; car.., au lieu de la ving.. 


taine ; il approchoit la quarantaine (). Mais il 
etoit mieux arme que ancien; ear, au lieu 
d'une epee ſeule, il trainoit apres lui une 
artillerie entiere de guerre. C toit des mortiers, 
des bombes, des boulets, des cartouches, des 
bayonnettes, des fuſils. Et je remarquai qu'il 
avoit a côté de lui un canon, qui tiroit conti- 
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44 e ed ſonge du Spear iy a un jeuns homme 
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nuellement terre à terre, ſur un papier que 1 


Bretons appellent la Chartre d Angleterre. Au 
lieu d'une eponge à la main, il en avoit deux à 
chaque main. = 8 5 


Je nrattendois a tout moment à voir un autre 


changement ; comme je m'impatientois, /appris 
de Phomme qui m'avoit parle. pluſieurs fois, 
que la decoration ſeroit longtems la meme ; & 


s' approchant de mon oreille, il me dit tout - 
bas une choſe que. je ne dirai pas. Cette 


choſe m'effraya fi fort, que je myeveillai 
d'abord. | 5 3 
Etant degage du fommeil , maitre de meg 
eſprits , je formai le deſſein de chercher. la 
cauſe de la dette nationale. 3-4 

Il eft difficile de manier un ſujet qui a ét 


traite par tant d'habiles ecrivains , & qui a paſſe - 


en revue devant les premieres plumes de 
Europe. „ 1 
Ce n'eſt pas une choſe aiſce A imaginer que 


le nombre d'idees qui ont ete formees a ce ſujet, 


Je ne parle point de celles qu'ont crge les cer; 
veaux de ces hommes oilifs , qui n'ont rien 2 
faire depuis le matin qu'à rèver creux, dont 
Londres abonde ; mais meme de ceux qui ont 


la reputation d auteurs, & qui font des livres. 


Comme je voulois ramaſſer toutes les diffé- 
rentes opinions qui ont ete publices a ce ſujet, 


je m'adreſſai aux libraires du Strand, qui me 


fournirent quatre-vingt volumes qui traitoient 


directement ou indirectement de la dette publi- 


que. Je diviſai cette armèe d' auteurs en deux 
corps de tronpes reglees, que je diſtinguois par 
le nom de Whigs & de Torris. Je ſeparai la 
cavalerie de Vinfanterie ; Ceſt-a-dire , les au- 


— 
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eurs à caroſſe, de ces miſcrables pedans qui 
vont de libraire en libraire mendier leur pain, 
un liyre a la main. Je mis encore la troupe 


generale ſur deux colonnes ; c'eſt-a-dire , les 


Ecrivains riches qui, apres avoir bien dine, 
eEcrivent. peſamment, & ces pauvres diables 
d'auteurs 2» qui ayant Veſtomac creux penſent 
gruement. 5 


Mais pour paſſer tout d'un coup de Pallego- 


rie à la realite 5 Jai lu ces brochures ſur le 
meme ſujet; Jen ai trouvé pres de la moitié 


qui pretendent prouver que la dette nationale 
neſt rien, & autre qu'elle eſt quelque choſe, 
Ces livres font ecrits avec beaucoup dart. On 
ne ſauroit employer plus d'eſprit_& d'imagina» 
tion pour ſe tromper ſoi-mEme. 

Je ne connois rien de plus dangereux ſur la 
terre que le genie gcometrique & Peſprit de 
calcul, lorſqu'il eſt employe a prouver vraie 


une choſe evidemment fauſſe ; je veux dire 3 


donner au menſonge le caractere de la verite. 
C'eſt alors que la demonſtration eſt miſe a la 


place de la conviction , que le blanc devient 


Noir , & que le noir eſt change en blanc; ſui- 


vant le ſyſteme de certains auteurs. la dette na- 


tionale ne change rien à l'ordre des finances: 
5 4 diſent-ils, une main qui lave Pautre 5 


Un autre compare ces dettes a une navette, 
qui va & vient dans le metier des finances. 


„Il eſt indifferent en ſoi, ajoute-t-il , de quel 
5 cötè ſoit celle- ci, puiſque le meme mouve- 
„ ment qui la fait aller a gauche, peut la faire 


„ revenir a droite „. Le grand point conſiſte ĩà 
faire aller toujours le metier pour faire un * 


navette. 


Cook. 


Un troifieme va plus loin , il pretend au £ 
plus la dette eſt groſſe, plus I'Ctat eft riche & 
floriſſant.“ Un gouvernement, dit-il , n'em- 
„ Prunte pas pour lui perlonellement; il rend 
„ d'une main ce qu'il recoit de autre; la 
1 ſomme n'eſt pas plutdt dans ſes coffres , qu'il 
» les vuide en faveur de ceux qui la lui ont 
„ Pretee „. Ainſi les creahciers ont Pargent & 
la crèance, ce qui double leurs richeſſes. Je 
ne finirois poiat ir je voulois rapporter toutes 
les fatuites qui ont ete ecrites ſur un ſujet qui 
intereſſe la fortune publique, & ſur lequel, 
par la nature de la choſe, il ne devroit y avoir 
qu'une opinion; car {fi Pon ne &accorde pas 
dans Pobjet le plus important de Padminiſtra- 
tion, quel deſordre n'en reſulte-t-il pas pour 
les autres? Si Ton, ſe trompe ſur les effets, 
comment remèdiera- t- on a la cauſe? ; 


Le mal ſeroit moins grand ; ſi ces livres ref 
toient dans la baſſe region. du monde qui les 
cree ; mais ils percent dans les cabinets des 
miniſtres, qui en mepriſant les auteurs adoptent 
leurs ſyſtemes; car telle eſt la nature de Peſprit 
humain, qu'on ne ſauroit lire un livre ſans ſe 
former de, nouvelles idées „& ces idées reſtent 
imprimees dans le. cerveau.: de- la vient qu'en. 
Angleterre , où Jon imprime plus qu'ailleurs de 
ces ouvrages contradictoires, le N 
eſt devenu un problème. i 


Les raiſons qu'on vient de citet ſur la detto 
nationale, ſont fi foibles qu'elles ne FR pas 
la peine d'etre refptees. : 


Je ne dirai qu'un mot ſur la premiere aſſers- 
don; ; lorſqu'ur une adminiſtration ſe vg in mains 
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your ſe decraſſer de la dette publique 5 cen 
une preuve qu il les a ſales. 

- Qu'un citoyen prete fon. the: au public „ou 
* un particulier, la perte eſt la meme: la qua- 
lite du debiteus ne change rien à la nature de 
la dette, Il neſt pas vrai qu un état, qui em- 
prunte & qui rend Fargent à la population, 
forme une bonne circulation. Ordinairement 
C'eſt le marchand qui donne, & le ſoldat qui 
recoit; car ce n'eſt que . guerre que ces 
emprunts ſe font: or cette rentrèe, faute d'a- 
nalogie relative a Peconomie publique, eſt tou- 
jours vicieuſe. 8 

Dire qu'un etat sen richit en appauvriſſant fes 
Ljets , c'eſt un parokiſiſme en politique. "AP 

Il ne ſeroit pas impoſſible qu'un gouverne- 
ment fit un grand emprunt, f ns. ayoir les in- 
conveniens de la dette & le peuple Pincerti- 
tude de la recette; il ſuffiroit d'employer la 
ſomme a un etabliſſement utile, dont il recut 
un interet relatif à celui qu'il paye, o' eſt le 
ſeul cas on l'on puiſſe dire qu'une main lave 
autre; mais lorſque l' emprunt a te employea 
des expeditions' au loin, on Pargent eſt reſte, 
les creanciers & les debiteurs ſont mal ; Pun 
parce qu'il ne peut pas payer une ſonime qu'il 
wa plus, & Pautre parce qu il ne peut pas re- 
cevoir un argent qui n'exiſte plus. 

Db'ailleurs, toutes choſes egales , quand meme 
le capital de la dette ſubſiſteroit, l'intèrèt qu'on 
paye aux etrangers abſorberoit : : lorſqu'on dit 
que cet interet eſt fort bas, cela veut dire ſeu- 
lement, que la ruine des finances eſt un pen 
plus floignee. _ 
Remplilſez une cuve deau;  ſoutirez-la goutte 
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1 Weds 
3 goutte, inſenſiblement vous la vuiderez 5. 
Pepuiſement eſt certain: tout eſt -meſure ; .ce > 
qui a un commencement a une fin. Le plus 
grand mal qu'a fait la: dette nationale , eſt Ia 
claſſe des. rentiers , a laquelle elle a donné 
naiſſance , vers qui rongent les finances de la 
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publique. 1 "ky 767% 
Un citoyen qui, apres avoir fait valoir ſes 
domaines, vit du produit de ſes denrees , eſt 
un rentier utile; mais celui qui vit de Pinteret 
de ſon argent, eſt un rentier nuiſible: P un a 
donnè a vivre lui- meme : Pautre n'a donn à 
vivre a perſonne; il weſt utile qu à lui ſeul, 
ceſt un eEtre iſole dans la republique , qui ſe 
borne a ſon exiſtence; Pimconvenientde la dette 
nationale eſt que ſon rembourſement eſt plus 
dangereux que ſa recette. N 


Dans quels embarras ne ſeroit pas plongee 
aujourd'hui PAngleterre , ſi le gouvernement 
trouvoit une mine abondante pour liquider ſa 
finance? Que feroient de leur capital ceux 
qui ſogt accoutumés, de pere en fils, à vivre 
ſur Vinteret, & qui ne connoiſſent d autre in- 
duſtrie, que d' aller, deux fois Vannee , rece- 
voir leur rente. Il ne faut pas croire qu' ils 
puſſent employer ailleurs, car cette ſurabon- 


dance d'argent feroit que perſonne n'en auroit - 


beſoin. | 


Apres la mort du dernier empereur d' Alle. 
magne , la maiſon d' Autriche ayant ſignifie a 
ceux qui, pendant la guerre, avoient prete de 
argent au gouvernement, de ſe preſenter pour 
en avoir le rembourſement ; cette ordonnance 
"cauſa un grand embarras parmi les créanciers 
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ui, devant retirer leurs effers, ne ſavoient of 
2 placer. | 

La meme ſignification , en Piemont , cauſa la 
| meme revolution. 

© Fai oui dire que, fi les actionnaires Anglois 
Etoient rembourſes + ils ferojent de Pargent ce 
qu'on en faiſvit' auparavant; Ceſt-a-dire., qu'ils 
Temploieroient a faire valoir les arts; ; Vinduſtrie 
& le commerce: cela n'eſt: plus de meme apres 
Petablifſement de la dette. Chaque genre d'in- 
duftrie s'eſt regle ſur ce vuide qui S eſt forme 
dans la finance; & rien ne ſeroit plus dange- 
reux que de le- 'remplir tout-a-coup par une 
grande ſomme de numeraire. 

- L'Europe a deux exemples de ceci. LEſ. f 
pagne n' eut pas plutdt decouvert une mine 
abondante, qu'elle fut ruinèe; & comme cette 
abondance a continue, ſa miſere a tonjoum 
augmente. 

Le Portugal a eſſuyè la meme indigence, par 
la meme influence. II n'a jamais ete ſi ne 
que depuis qu'il a eu beaucoup d'or. 

Le mal n'eſt pas qu un gouvernement recoive 
beaucoup de numeraire , mais qu'il le recoive 
{ubitement & ſans y etre prepare. _ | 

Avant Pecabliffement de la banque, le gou- 
yernement ne ſavoit on prendre de Targent. 
Apres la levee de Iimp0t pour faire la guerre , 
toute communication toit coupe entre lui & 
les finances; mais après qu'on eut etabli un 
treſor public, ou toutes les richeſſes de la 
nation etoijent reunies dans une ſeule caiſſe, le 
gouvernement tourna ſes vues du cdte des em- 
prunts; Poperation des taxes eſt longue, il 
faut les lever, Targent ne vient que par lam- 
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beaux; ; au lieu qu'un emprunt ſe forme tout 
d'un coup, & ſe leve de mème. 

Lorſque par la reſſource de la banque, le mi- 
niſtere put trouver tout Vargent qu'il voulut, 
il forma tel projet qu'il lui plut. Ce fut alors 
qu'on vit des ſyſtemes inouis, qu 'avant cet 
Etabliſſement PAngleterre n'avoiĩt jamais ſuivis. 
Qu'un miniſtre ſache ou prendre de argent, 
i formera mille plans; sil ne fait ou le trouver, 
il ſera modere. L'or , ſi je puis m'exprimer 
ainſi, eſt Lhuile de la lampe de Vambition. 

Ce fut alors que la Grande - Bretagne $'eleva 


au deſſus Telle-meme , en voulant figurer avec 
les premieres puiſfances de P Europe II y avoit 
huit cent ans que ſes forces de terre & de mer 
Etoient relatives a ſa population, a ſes facultes, 
&a Petendue de ſon continent; ce qui eſt la vraie 
puiſſance politique d'un ètat: apres Petabliſſe- 


ment de la banque, cet equilibre fut rompu : 
elle n'eut plus une marine, mais une armee de 
terre ſuperieure a ſon etat 'natürel. 

It. ne faut pas chercher, dans d'autres cauſes 
que celle-ci, les viciſſitudes qu'elle -eprouve 
aujourdhui. . 

Comme la nation & le parlement ont et long- 
tems prevenus en ſa faveur, & que beaucoup 
de gens le ſont encore , je remonterai a ſon 
origine, 

Ce fut en 1694 a que ſon etabliſſement ſe fit. 
On peut juger par cette dace , qui eſt tout pres 
de nous , de ſes vues intdrieuren par la rèvolu- 
tion precipitce qu elle a cauſee dans les fonds, 
revolution qui n'a point dexemple dans aucune 


finance de Punivers, depuis Tetabliſſement des 
ſocietes economiques,” - 
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KRegle gènèrale, lorſqu'on voit un ètabliſſement 


changer toutes les anciennes operations, en 


_ former de nouvelles qui n'ont aucune relation 
aux anciennes, comptez qu'il eſt mauvais. 


Si le roi Guillaume, qui Vinſtitua , Vavoit ſim- 
plement declaree repreſentative des billets, 
auxquels elle donnoit cours, elle etit pu Etre de 
quelque vtilite; pour cela, il ent fallu faire plu- 
ſieurs reglemens,- pour prevenir cette longue 
ſuite d'abus qui en ont reſulte ; mais il eſt rare 
que les monarques capitaines joignent , aux 
vertus militaires, celle des details economiques, 
ils ſont politiques, ſoldats, mais jamais finan- 
ciers. Es | 
De tous les etabliſſemens, celui d'une banque 
eſt le plus fictif. Elle n'a audune realite, ſon 
exiſtence eſt dans ſon nom: c'eſt un Etre de 
raiſon, qui tire ſa creation de Top. 1ion des 


hommes; ſon plus grand enchantement eſt 


de ſubſtituer des/ ſignes imaginaires a des 
ſommes reelles :* operation forcee , qui porte 


toujours une vue avec foi, comme on vient de 


le voir. 

Les Juifs avoient été chaſſés autrefois de 
pluſieurs Etats de l'Europe, pour avoir imagine 
les premiers qu'on pouvoit changer Pargent en 
papier, & enſuite changer ce meme papier en 


argent, operation malheureuſe, qui a boule- | 


verſe la fortune particuliere de pluſieurs etats , 
dont les ſujets ont pu ſe changer dans d'autres, 
en emportant tous leurs effets, meubles & 
immeubles , ſans laiſſer aucune trace de leur 
evaſion. ET: 3 

La premiere operation que fit la banque de 


A 


Londres, fut de preter au gouvernement un mile 


ö Non deux cent mille Hire; 8 qui wa avo 
ete.confice, comme en dep6t', par les ſouſori 4 
teurs, qui n'etoit pas a elle, & qui pax conſe 
quent ne lui appartenoit pas. 


La ſeconde, fut d'attirer dans ſes coffres tout | 


le numeraire de la nation; perſuadèe qu avec 
ce grand depot elle Pourroit former de grands 
projets, ſoit en continuant & faire des avances 
a Vetat, ſoit a gagner de grandes ſommes pat 
Fintecet de argent, qu on lui avoit prete , fans 
interet; ſpeculation qui ne tendoit pas a moins 
qu'a s'approprier tous les capitaux de la Grande- 
Bretagne. 

Le projet fut bien corigu il fut bien exe- 
cute. La banque royale devint un gouffre , on 
toutes les richeſſes de la nation vinrent ſe. pes 
cipiter. 

Quan elle eut attire à elle à peu pres tout 
le numeraire, elle offrit en pret de nouvelles 
ſommes au gouvernement, qui ne demandait pas 


mieux que de les prendre; C eſt- a- dire, comme on 


vient de le voir-, qu'elle lui confia un argent, 
que les actionnaires ne lui avoient confie que 
pour quelle ne lui confiat pas. Ce qui etoit 
violer la foi publique. 

Le parlement qui auroit dv voir cette lèſion 
des finances, dont le dcſordre ne tendoit pas a 


moins qu'a ruiner -I'etat , sy preta; il ne vit en 


elle que la facilite de trouver de Pargent, &, 


au lieu d'arr&ter ce monopole, il le favorila, | 


en ſe rendant lui - meme caution du gou- 
vernement, d'un emprunt qu'il n'auroit jamais 
dn lui permettre de faire; ce qui fit le grand 
triomphe de la banque; car celle. ci ayant par-la, 


de ſon cdte, le grand tuteur de la nation, ne 


E 2 


sompagnie paſſer les bornes de 
elle eſt corrompue. Ceux qui veulent juſtifier 


1 


craignit. plus ſes reproches. Quand. la l&giflation 


elle-meme ſe prete a de pareils abus, 1 rẽpu- 
blique eſt perdue. 

La cour, qui vit clairement d'ou les? commu- 
nes: tiroient cette nouvelle richeſſe, ne manqua 


pas de profiter de cette découverte. 


Avant le regne de Guillaume, lorſque le rot 
d'Angleterre demandoit de Vargentan parle- 
ment, ce corps lui fermoit d'abord. la bouche, 


en lui difant qu'il.n'en avoit point: mais, des 


que les directeurs de la banque lui eurent te- 
mis les clefs du treſor public, le monarque en 
put puiſer tant qu il voulut, & des lors les ſub- 
ſides accumules accablerent la nation; c'eſt 


ainſi qu une operation mal combine peut cau- 


{er la ruine d'un état. 
L influence de la banque 8 *ctendit par. tout. 
Elle devint le chainon qui lia la puiſſance legiſe 


{ative d la puiſſunce executrice. On ne put 
plus fournir de ſubſides, declarer la guerre, 
lever des troupes, entrer en campagne, ſans la 

conſulter. Ceſt qu'elle avoit dans ſes mains les 


finances , qui ſont le premier mobile des opè- 


rations militaires. 


Regle gCncrale encore, 1 on voit une 
n inſtitution, 


la banque, prennent en garantie la chambre des 
communes , qui a fait pluſieurs fois Peloge de 
ſes operations. Mais, ce n'eſt pas la premiere 
fois que cette compagnie a pris le change, & 


quelle s eſt trompee ſur le choix des moyens 


qu? conviennent pour enrichir Petat. Par quel 
endroit peut-on louer la banque? Eſt-· ce par 
ſon adnuniſtration? 2 Elle a Ct vicieuſe, an 
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avance, a diverſes repriſes, au gouvernement, un 
argent qui n*etoit pas à elle, & a abuſe de la 
confiance publique, en prenant des intèréta | 
qu'elle ne devoit pas prendre. | a 
lie donnerai ici un peu plus d'etendue à ce 
ſujet; en le rapportant aux autres stats. Il faut 
bien que les banques, en général; portent un 
vice ' avec dll puiſque leur. cab] fſement a 
cauſe par- tout le meme dèſordre. 
Si Pon examine Tétat financier de l'Europe, 
depuis un ſiecle, on ne trouve aucun gouver- 
nement qui n'ait ſouffert de cet etabliſſement. . 
Quvelquefois les directeurs Pont mal dirige ; 
ſouvent les caiſſiers ont thalyerſe ; car toutes les 
fois qu'on met Vargent du public dans les mains 
d'un particulier, on lui fait naitre*la'tentation 
de ſe Papproprier. Le gouvernement a beau 
prendre des precautions par des repondans pour 
le depot confie; il n'y a point de caution contre 
la mauvaiſe fi. OG 
La France n'eſt pas encore retablie des mal: 
heurs que lui cauſa ſa banque ah commencement 
de cle Ene le ſera peut - etre jamais. Lorſ- 
qu'il eſt queſtion d'un bouleverſement general 
des finances, il faut des generations pour le 
retablir; le tems meme, qui eſt un remede a 
tous les maux , ne fait quafgrircelui-ci: 
Naples eſt accablee, ſous le poids de cette 
malheurbuſe adminiſtration. Il y a ſept monts de 
pistè qui ſeifont' erigts en banques , & qui ont 
forme un papier circùlant. "Obs Bang nes ſe ſont 


rendues  depoſitaires de tout le numeraire de la 

nation: toutes les richeſſes appartiendront un 

eee 5 TE >> | 

Celle de Rome eft auſſi — lorſqu'ort 
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quoique les billets fu 


( 


a recu des Mt en paiemens, on! ne lait qu' en 
faire; perfonne n'a de Vargent pour les eſcomp- 
ter: on perd quelquefois deux ou trois pour 
cent du ſoir au matin ; monopole qui doit à la 
fin ruiner les finances de cette monarchie. eccle- 
ſiaſtique, qui a dAailleurs tant autres Nees, 
que celui- ci eſt le moindre. 

Rien ne prouve plus combien il va peu Thom» 
mes @etat qui ſoient à Vabri de la prevention 2 
que d'avoir vu un Greenville faire Veloge de la 


banque de Londres. II eleve fa generoſite, pour 


avoir fait preſent au gouvernement de cent 
mille livres ſterlings, & avoir avancè un million 
ſur les billets de Pee FR a trois pour cent, 
ent a quatre & perdiſſent 
{ur la place, & en S engageant de ne pas deman- 
der les fonds pendant deux ans. D'ailleurs, elle 
avoit étè la premiere a donner Tefemple de la 


dette publique. 


On peut appliquer ici 3 cette compagnie le 
proverbe francois: dt hien d aut xiſi large cotir- 
roie. En effet, yoila, bien du deſinterefſement 

our une banque fondee. ſur Pinteret..Lorſqu une 
10 ciete d'hommes livres a Vargent par Etat, fait 
un grand prẽſent au gouvernement; il me ſemble 
voir une compagnie de traitans qui, Pargent à 
la main, viennent acheter le droit de faire des 
monopoles. ALY, 
Ce miniftre avroit. Fr voir que les dom | 
pagnies ne ſont. genereuſes que \par ayarices 
& qu' elles ne donnent beaucoup que Pour fecet | 
voir davantage. Jt 5 

Il n'y en a point qui ſe montre plus fplendide 
que celle des fermiers- -genéraux en France, 


Flle offre toujours au roi des lieu en Aus 


. 4 


de Pancien contrat, mais ce n'eſt que pour mieux 
aceabler Vetat. Le deſintereſſement des compa- 
gnies neſt autre choſe qu'un rafinement d'in- 
teret. 
Ce n'eſt point par generoſits que la banque 
a fait ſes efforts pour ſoutenir le credit natio- 
nal, elle ſavoit que {i celui-ci etoit entierement 
detruit „la banque reſtoit enſevelie. ſous. ſa 
ruine, ainſi que la direction. Voila la clef de 
ſa conduite & celle de ſon «efintereſſement, 
que Greenville & le parlement ont tant lone. 
On ne lui a pas plus d'obligation qu 'a une ſociete 
qui, etant a la veille d'etre éteinte, fait tous 
ſes efforts pour ſe maintenir. Si ſon exiſtence 
ent ete independante des rèvolutions du credit 
national, on leut vue froide & indifferente 
pour ce meme credit , au ſoutien duquel elle 
s' eſt pretee avec tant de zele. Que ſi Von ne veunt 
pas donner a cette banque des vues fi crimi- 
nelles, on ne peut s' empècher de ſe preter A 
cette idee, qu'elle a Ete la ſource de tous les 
emprunts, qui font gemir aujourd' hui la nation 
ſous le poids des impots. 7 
Telle eft Talternative d'un gouvernemert 5 
lorſqu'il doit beaucoup, que non. ſeulement ii 
ne peut pas payer, mais que meme il ne dois — 
Pas payer. Voila les inconveniens de la dette 
nationale: je n'en connois point les avantages. 
On a bean mettre de la metaphyſique numèe- 
raire dans les calculs que Von fait a ce ſujet, il. 
ſera toujours vrai que la grande famille doit 
reſſembler aux petites , dont elle eft compoſee. . 
Il eft certain, qu'un citoyen endette au dela de 
ſes facultes, eſt dans une criſe violente. Sa 
famille languit, fa maiſon eſt en deſordre; & 
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generalement toutes les branches de Tadminif. 
tration domeſtique en ſouffrent: or, ce qui eſt 
en petit dans une maiſon particuliere, doit fe 
trouver; en grand, dans la maiſon de h repu- 
blique generale. 

Voici d'autres teflexione. Lorſqu' un gouver- 
nement emprunte au dela de ſes. facultes it 
faut qu'il y ait en lui un vice qui Pa porte à con- 
tracter une pareille dette. Or, le moyen que 
PAngleterre a employe pour fe procurer de 
Pargent, eft fi deſordonne , que l fils de fa- 
mille , le plus derange , les imagine 2 peine. 

Ceſt en vain qu'on veut attribuer ce deſordre 
aux guerres du fiecle; de tout tems PAngleterre 
Feſt battue avec la France, {i on fait meme 
attention aux diviſions des deux nations, & 
qu'on compare les faits d' armes, on trouvera 
que les batailles d' aujourdhui, comparèes aux 
anciennes, ne ſont que de petits combats. 

Comme tous les déſordres ont leur origine, 
ectte dette immenſe tire ſa cauſe de la ban- 


que royale. 


Ses defenſeurs ont dit que ſon etabliſement 
a cet avantage , qu'il double ſon numeraire, en 
ajoutant une valeur fictice à la reelle ; c eſt a- 
dire que, lork que le papier qui repreſente Far- 
gent circule, argent circule auſſi. C'eſt dans 
cette ſeconde circulation. qu'eſt le premier vice 
de la danque. | 

Toutes les fois qu'un particulier confie ſes 
fonds a une caiſſe & que celle-ci lui donne un 
billet , ce fonds doit y reſter, & ne pas en ſor- 
tir. C'eſt un mont de piete , on Pon a mis des 
effets en depot. 

U eſt * droit que les actionnaire puifſent 
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avoir leur argent en auſſi peu de tems qu'il A 
en faut pout'le  compter. 
Au ene paſſé, la Hollande donna 


* 


un exemple de cette bonne foi, qui doit re- 
gner 1 depots publics. Linvalion de Par- 
mee'Francoiſe dans les Provinces-Unies , ayant 
fait craindre aux actionnaires une revolution 
'generale dans les finances, chacun voulut rea- 
liſer. Les directeurs de la banque ſortirent des 
caves Vargent qui leur avoit été confiè, & qui 
y etoit enfeveli depuis plus de ſoixante ans: 
probite qui ne ſę trouve point dans celle d' An- 
gleterte. On ſait Pembarras où elle ſe trouve, 
lorſque quelque evenemtnt imprevu diminue Ia 
confiance publique. Ees commis paient alors en 
argent blanc, qu' ils comptent & recomptent plu- 
ſieurs fois pour gagner du tems, & ſe procurer 
par des remiſes des caifſes etrangeres un argent 
qui devroit fe trouver dans fa caiſſe. 
II eſt inutile de dire, qu'il eſt indifferent - 
un creancier de ſavair Puſage qu'on a fait de 
ſon argent, pourvu qu'il ſoit rembourſe dans 
le tems qu'il le demande. L'intention de Vac- 
tionnaire, lorſqu'il a confie fon dépòôt, a ete 
qu'il ne ſoit point deplace. Ceſt le local qui le 
determine; IU eſt tranquille lorſqu'il fait on eſt 
ſa ſomme; & il ne Feſt ptus quand it ſoupconne 
qu'elle n'eſt pas au lieu ou 1] Pa porte. 
On a beaucoup fait” valoir cette augitenta- * 
tion des richeſſes fictices, ajoutees a la reelle 
par PFetabliſſement de la banque. Mais on ne 
fait pas attention que ce double emploi eft 
plus propre a appauvrir Ia nation qu'a Fenri- 
chir. Le capital du numeraire n' eſt point reparti 


/ 


gcometriquement ;, il eſt dans la maſſe com- 
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mune dos: richeſſes. Les arts 5 le. commerce & 
Finduſtrie peuvent ſeuls en faire jouir les diffe- 
rentes claſſes de la ſociete. 075 lorſqu' une fois 
ta meſure de la richeſſe Senérale eſt remplie, 
& que. te prix de toutes les choſes qui reprẽſen- 
ee argent eſt établi, rien welt plus dange- 
reux*que d'augmenter cette meſure. 1 
II faut expliquer ceci. Toutes les choſes ſont 
repreéſentèes par For & Fargent, aui ſont re- 
- preſentes. a leur tour Ar ces memes choſes ; 
car nous n'ayons pas, autre meſure que celle 
des metaux, Si le total de la ſomme eſt de cent 
millions , toutes les choſes qui ſont dans le com- 
merce ou dans l'état civil ſeront repreſentees 
par cent millions; cinquante millions repté- 
ſenteront la moitié; dix millions le dixieme; 
einq le vingtieme; juſqu'a une livre, qui re- 
preèſentera la millionieme partie des choſes qui 
ont une valeur: or ces prix relatifs etant une 
fois fixes, fi, par une fpeculation particuliere 
de la banque elle ajoute trente millions de plus 
à la premiere ſomme capitale qui avoit fixe les 
valeurs, & que dans peu par une feconde 
elle les augmentät, cela cauſeroit dans Pinduſ- 
trie, les arts & le commerce, une alteration 
relative à cette nouvelle komme; Sen 2 quoi 
ceux qui ont traite juſquiici cette matiere n'ont 
pas fait attention. Fen ſais dien la raiſon; c'eſt 


que leur genie ſpeculatifn a pas Perce  juſques-. 
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Je donne ici pluſieurs lettres que mon Li 
braire m'a remiſes. Les deux premieres ne ſigni. 
fient pas grand choſe ; elles font ſur la danſe: 
ainſi, fr je les public , ce weſt que pour Phone 
neur de la correſponduancſde. La 


„ MonSIEUR LV ESPION, oY 


7 D tout tems la danſe decouvrit a F uni. 
„ vers les mceurs des peuples divers; voile 
„ pourquoi les auteurs qui, en ecrivant Phiſ. 
„ toire, ſe ſont piques de cadence, ont tou= - 
„ jours parle de la danſe; voila auſſi pourquoi 
„M. Hamilton a achete a Naples tous leg 
„ vaſes Etruſques qui repreſentent les figures 
„ danſantes, dont les morceaux, qu'il a ven- 
„dus fort chers a George III, ont forme une „ 
„ fort belle collection de pots cafles : pots | 
„ aſſes qui ont raccommode ſa marmite , qui 
„ Etoit ſi felee que, fans les Etruſques, elle 
„ ſeroit renverſee. Les Italiens ont un terme 
„ pour exprimer cette nouvelle induſtrie mii 
„ niſteriale ; ils appellent cela ingeniatſi. Quoi 
„ qu'il en ſoit, comme eſpion-gazetier , je 
„ vous prie de faire paſſer ces reflexions a la 
,» Poſterite_: on ſaura par elles comment dan- 
„ ſoit PAngleterre a la fin du dix- huitieme 
» He - has "> 
„Je fus dernierement au bal de Cornelys. 
„La ſalle etoit bien garnie ; mais Ia compa- 
„ gnie étoit mal choiſie. En general , Paſſem- 
„ blee de femmes r'etoit compoſee que de ces 
„ creatures qu'a Paris on nomme impurcs. 
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„ Chaque dazno M avoit envoye une piecs 

„de ſon gibier, & comme celui-ci a un goùt 

. 4 fort & releve, on y ſentoit ha venaiſon de 5 

„ tous c0tes.' 

| „Les habits y etoient ſans gout , fans genie. 

„La plupart des caracteres etoient tires du 

,, theatre de la comedie Italienne: c'etoient 

„5 des Pierrots, des Arlequins , des Pantalons ,, 

„ & autres maſques policons. 3 

„Les amuſemens publics en Angleterre de- 

„ Clinent. A force de fe divertir- ſouvent, on 

» ſe divertit mal. Autrefois les maſcarades de 

„ Haymarket etoient mieux choiſies. Le carac- 

„ tere des hommes, des peuples, des nations, 

„ des ſectes, y dtoft repreſente. Outre les 

„ filles de joie , qui etoient deguiſees, les reli. 

„ gions y alloient maſquees. On y voyoit des 

„ quakers , des miniſtres, des imans, des man- 

„ darins, & des pretres romains z quelquefois 

„ meme le pape y aſſiſtoit pontificalement. 

„ Alors pour rendre la fete plus belle, le haut 

„ Cterge 7 venoit maſquè avec toute ſa ſequelle. 

„ Mais. Vegliſe. catholique ce ſoir n'etoit pas 

„au bal; je n y vis pas un ſeul cardinal. Je 

„ n'y rencontraj que quelques moines. Un 

„ Capucin nvaborda , un Theatin m'approcha, 

„ & un Bernardin me parla. Mes reverends 1 

„ leur dis. je, permettez-moi de vous reprẽ- 

v ſenter qu au lieu d'etre ceans., il ſeroit mieux 

„ pour vous d'<tre. dans vos couvens. Pour 

„ moi; dit le Capucin, je n'attends que le 

8 ſignal de matines pour quitter la .compagnie;. 

„ mais je crois que cette nuit je n'y aſſiſterar 

„ pas, car la cloche de mon couvent de Calais 
„ ne Sentend pas ici. | 
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i 1 cependant ce bal, valant, malant, yaloit 


N 


mieux que celui du rot; car après avoir dan- 


„ſe, on y a de quoi crouſtiller. A une heute 
après minùuit on vint nous avertir qu'on avoit. 


ſervi. Alors Paſſemblèe, qui etoit au grenter , | 


deſcendit a la cave pour fouper; on, pour 


manger au ſon de la lanterne magique. Le 
caveau etoit mal illumine, mais on y avoit 
toujours aſſez pour manger ; chaque table 
etoit en long, ainſi que dans un refeQoire.. - 


que la fete fut plus magnifique , on y devoĩit 


* Cependant je m' appercus que le ee | 


dhotel getoit trompe 3 car, ſoit. par mr 
de ou de deſſein premedite, it Wavoit plac 


LH 


que cinquante couverts a chaque rang, quoi- 


qu'a la porte nous fuſſtons plus de cinq cent 


qui avions egalement paye. Il y avoit cette dif. 
ference que, chez les moines dans le refec- 


toire, chacun y-rit en branlant la machoire; 


au lieu que dans celui- ci, les uns mangeoient : 


& les autres regardoient. 


„ Ceux qui etoient par derriere eſcamot- 
toient de tems en tems quelques cuifſes de 


canard , couvertes de grandes pieces de lard, 
Kay Fenvoyai le Capucin a la quete., qui, un 


moment -apres , revint la beſace complete. 5 


» It avoit tant de vivres » que la moitiè auroſt 
; pu nourrir une communauté; Cetoit un gros 
päté doublè de trois chapons ; ; {ix langues 


fourrees , quatre cent -ecrevices , avec un 
gros dindon. A la vue de tant de munitions , 


tu Dieu! mon reverend, lui dis-je, il faut 


„que vous ayez un talent particulier pour 


7 


emounvoir ainſi les ames a pitiè: ſi jamais je 


» deviens general des capucins,, je vous fergi 
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1 pourvoyeur: à A. vie de toute la 'caputiniere. 


„D'ailleurs, le ſouper par lui- meme etoit 


MN confus , mal arrange, mal ordonnè. On me 


„dit, pour raiſon de cette deroute, que la 


neſt pas; me dit un maſque, que la nãtion 
,» angloiſe n'ait pas ete genereuſe envers elle, 
car dans quinze ans elle luĩ a fourni pres de 
cinquante mille livres; mais vous ſavez que, 
,» dans la danſe, il arrive toujours que Ce qut 
22. vient par la flüte „sen va par le tambour. 
v Après qu'on eut bien bu & mal mangè, on 


„ retourna au grenier , ou on danſa avec plus 


„de gaieté. Cependant je m'appercus que les 
„femmes à gibier avoient les jambes chan- 
„ Cellantes : j en ramaſſai trois on quatre qui 
„ Setoient laiſſe tomber; on dit que ceſt 
„effet du vin de France qui, pris en abon- 
» dance , eſt contraire a la danſe. 

„ Le bal étant avance', il fut queſtion de 
„ Saccoupler ; la moitié de Paſſemblce femi- 
„ nine engagea la maſculine a Paccompagner , 
„& comme deux moities unies font un tout, 


,» .jobſervai que la plus grande partie de cet 


„ hotel, alla cette nuit eoucher au wen 


MonsSIEUR eres vt i 
FJ E defcends en droite ligne de Ia famille 


d'Elie. „ Je m'appelle Salomon , uſurier de 


„ mctier , Juif de religion. Mes premiers an. 
»» Cetres etoient a Jeruſalem , lorſque le tem. 
„ ple Secroula ſoudain. Je ne ſais pourques 


maitreſſe du bal ayoit fait banqueroute, Ce .- 


5 


” 


rt 1 


cet edifice 5 qui devoit durer fi long-tems 3 ; 
perit, „ a ce qu'on nous dit, dans un moment: 
mais c'eſt un point de notre go, dont i 
n'eſt pas queſtion. 


» Je fus , il ya quelque tems, au bal de n 
Cornelys, où je ne trouvai de ma 'connoiſe 
ſance, ni corbeau, ni corneille. L'aſſemblée 
etoit brillante, mais elle etoit baillante ; 
je ne ſais ce que C'etoit , 1 mais chacun I 
ennuyoit. 5 


„ Pour qu'on ne me ond pas; je m' toĩs 


maſquè en Rabin ; en effet, comment diable 
deviner qu'un Juif ſe ſoit lui-meme rabiniſé. 


„ Comme je m'etois mis en penſion chez la 


* 


maitreſſe de Vaſſemblee „ pour ta nuitee „& 


que je favois qu'on y mangeoit , p̃avois re- 
ſolu de bien eſcompter mon ticket [*]. Je 
me prepara 2 bien officier ; pour cet effet je 
deſcendis au buffet , apres qu'on eut fini les 
violons; mais je n 7 trouvai que du cochon. 
II y avoit deux tables „ fur. leſquelles la plus 
grande pitance etoit cent jambons de Ma- 
yence : or pour peu que vous ſoyez juif, 


vous ſaurez que de cette viande immonde 


nous n'en mangeons jamais. 
„Comme depuis la confuſion des mœurs, 
des coutumes & des langues , les enfans de 


la tribu d'Ifrael ſont auſſi gais que ceux de 


la tribu de Bethleem, & que nous ne vou- 
lons pas renoncer au bal; car puiſque le roi 
David gambadoit autour de Parche , nous 


—— 
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Ulle On appelle ici ticket, ce qu en France on nomme 
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„ *avons droit de maintenir notfe tribu en danſe, 
3» Voici donc quel eſt mon plan; je propoſe 
„une table dans cette aſſemblée, qui ne ſera 
„ formee que d' Iſraelites; & afin que nos fre- 
34 res les Juiſs puiſſenti 8'y rendre en foule, 
5 nous enyerrons la veille du bal notre tueur 
„ de poules, car Ceſt encore ici un point de 
„ notre religion qu'il ne peut entrer dans notre 
„ corps aucun animal que nous nayons nous- 
bg memes egorge. Si nous mangions une arai- 
»»gnee, il nous faudroit en pareil cas, la tuer 


— - + 4 
, 


22 avec le couteau de Judas. 
-L £4 . | be [| a 11 60 93 : 
„ Si vous faites reuffir' ce projet, je vous 
„ Promets à chaque fete de vous faire ſouper 
„ avec la ſynagogue tete-a-tete, ._ | 
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yt ay Je ſuis , &c. 
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„ MONSIEUR V'ESPION, 

55 J E vous vis au theatre de Covent-Garden 
„ dernierement ; on Von jouoit la comedie du 
„ Rehearſal, Je ne ſais ſi vous connoifſez Fac- 
3» teur qui Puoit le role de Bay, il ya quel- 
„ ques annees, qu'on le comparoit a celui qut 
„ le joue cette annee. Le premier le repre- 
„ ſentoit. avec toute la fineſſe de Fart, ſans 
„ ſortir de la nature; le ſecond le charge tant, 
55 qu'on prendroit ſon Bay pour un vrai chars 
„ latan. Lorſqu'au theatre on $'eloigne.du bon 
„ ſens & de la raiſon, il faut en fermor- {a 


a | 4 3 
„porte, car il b a plus de repreſentation; 
„Cette piece eſt deja par elle- meme trop. 
chargee-; or ſi Vacteur par ſon habit, ſes 
geſtes , ſes contorſions, en change tout-a- 
fait la figure, elle devient pour me ſervir 
d'une expreſſion Italienne, una Ccaricatura, 
„Il eſt queſtion, dans celle. ci „de la cri- 
tique d'une repctition : or ſi un entrepre- 
neur de theatre, comme ce ſecond Bay, 
 faiſoit ainſ repeter , on le prendroit pour 
un fou a lier; non-ſevlement il fait alors 
„du Rehearſal , une comédie, mais meme 
„une bouffonnerie. II faut diſtinguer le carac- 
„tere de la ſcene, ſans quoi l'acteur reſte en 
,, arriere & le ſpectateur en defaut. 
„ Si on compte cent lieues du tragique au 
comique, il y en a un million du comique 

„Jau bouffon. 

„On doit cette juſtice au celebre Garrick ; 
„que dans tous les roles qu'il joua , jamais 
,, 1] ne les outra. Il prit toujours la nature pour 
„ guide, & C'eſt par. là qu'il excella. Il ne con- 
„ fondit point la bonne comedie avec la fauſſe 
plaiſanterie. Le vrai comique eft fin, rempli 
„ de ſel, aife., delie, & lorſqu'il eſt chargé, 
„il eſt toujours defigure : le bouffon eſt le 
„ monſtre de la ſcene comique, il ne la repre- 
„ ſente pas, il la rend difforme; Ceſt un ori- 
„ ginal informe. 

„ Je remarquai que vous Etiez etonne de 
„ voir ce nouveau Bay fi claque , car it ne 
„ faiſoit pas un geſte & ne chargeoit pas une 
„ Teule mauvaiſe piaiſanterie qu'elle ne fut ap- 
„ plaudie: mais cela ne doit pas vous ſur- 
„ Prendre , le ſpectateur Anglois u'a point de 
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ſentiment paſſif, au theatre. tout en lui eſt 
monte ſur le pied de l'actif. Son eſprit ef 


local, il eſt loge la on il ſe trouve planté. 


A la comedie il rit ſouvent ſans ſavoir pour- 


quoi, il rit & cela lui ſuffit. 
„ Il y a des Bretons qui, depuis ſoixante 
ans de pere en fils, rient au Rehearſal ; 


Ceſt une affaire de famille, or on ne peut 
pas changer ce, que le ſang a forme. Donnez 
a ceux-ci, un Bay qui ait de la raiſon, ou 


un Bay qui ſoit policon, cela leur eſt egal, 
ils riront. 


„Le ſpectateur Anglois a une autre excel- 
lente qualite ,. c'eſt qu'il ne ſe reſſouvient 
pas du paſſe; il oublie dans un moment 
Pacteur qui Pa diverti pendant trente ans. 
Celui-ci s'eſt- il creve a force de repreſenter ? 
Veut-il alors ſe repoſer ? Eſt- il mort pour 
le theatre ? A-t-il quitte la ſcene ? On a 
d'abord fait ſon oraiſon funebre. Pauvre 
diable ! c'etoit un bon acteur ; c'eſt dom- 
mage qu'il ne nous divertiſſe plus; moyen 
nant quoi tout eſt dit, & on n'en parle plus. 
„ Jai voulu vous prevenir par cette piece 
d'eſpionage , afin que dans quelques-unes de 
vos ſpeculations vous en faſſiez uſage ; car 
Jai imagine que vous ne manquerez pas 
d'examiner les vices qui regnent ſur les thea- 
tres de Covent-Garden & de Drury-Lane, 


afin de les publier dans vos entretiens. 


„ Si vous mettez votre critique en muſique, 
comme C'eſt aujourd&hui.Puſage dans le grand 
comique; je vous aſſure , M.-PFeſpion , que 
vous aurez longtems de quoi faire jouer les 
violons. - | 7 5 

>» Je un, Ke. 


11 1 

Cette quatrieme lettre m' eſt venue de la part 
d'une marchande de modes du Strand. En liſant 
celle- ci, je n'en entendois pas le ſens au com- 
mencement mais a la fin elle $'explique très- 
diſtinctement. Pai remarque que les femmes, 
en general, ne developpent pas d'abord leurs ſen- 


timens. Si elles font Pamour , ce n'eſt que lorſ- 
que la paſſion eſt uſèe, qu elles ſe declarent a 


celui qui Pa cauſee ; fi elles ſe marient, il faut 

dix ans avant que leurs epoux les connoifſent 

parfaitement. Si elles ecrivent , ce n'eſt qu'ala 

fin de la lettre qu elles S'expriment clairement. 

JFF! . 
| - 9 a 


„ MoxSsIE UR, 


55 Ir ſuis une marchande de modes, dont la 
boutique eſt dans le Strand. Ceſt moi qui fais 
venir de Paris tous les mois, une tréès, jolie 
poupee de bois. On me Venvoie habillèe com- 
me le ſont les Francoiſes', pour donner du 
goùt aux Angloiſes; car ſans cette poupee , 
elles ne ſeroient point habillèes, mais ſeule- 
ment fagotèes. 

5 Jai vu par votre preface, que yous voules 
voir ma _poupee face-a-face, afin d' examiner fi 
le mouchoir qui couvre {a gorge , mis avec art 
ſur cette partie-la, n'en laiſſe pas plus voir 
qu'il n'y en a. Sir, vvhat- do you mean b 
that 2 Do you believe that „Mademoiſelle is 
a vphore ? Or, do you tate me for a mackes« 
rel! Indeed, Sir, if you think fo, you are 
in a great miſtake. "My aall is the moſt honoue 
rable Demoi Helle that ever vvas en Angleterre. 
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„ Faurai bien d'autres choſes à vous dire ſur 
mon honnetete , mais je vais au plus preſſe, 
Vous faurez done qu'outre la petite poupee 7 
dont je viens de vous parler, ſen ai d'autres 
dont je vais vous parler. Celle. ci ne ſont pas 
de petits morceaux de bois, faits pour amuſer 
les jeunes filles & les petits garcons , mais des 
pieces de chair taillèes tout expres pour diver- 
tit les grands garçons. Par exemple, Jai une 
poupee de cinq pieds trois pouces, qui a la 
peau blanche, le teint uni, la taille fine & de- 
lièe; ſi les Poupees blondes ne vous plaiſent 
pas, Jen ai une qui vous charmera : C'eſt une 
brune qui eſt d'une beauté raviſſante , celle. ci 
a les yeux & les . noirs comme du 


„Si vous voulez venir >tendre is the avec 
mes poupees , vous les trouverez tous les ſoirs 
chez moi, a cinq heures, dans un tres-beau 
parloir ou il y. a-un grand canape ; Pour la 
commodite des buveurs de the. 
„Ma boutique n'a point d'enſeigne , mais 
Ilya ſur la porte une lanterne & une poupee 
a la fenétre. La lanterne eſt noire & la poupèe 
eſt blanche. Je vous ſerai obligee , en atten- 
dant, de recommander mes poupees au pu- 
blic, dans votre brochure qui paroit tous les 
ſamedis; car le dimanche à Londres, il y a 
tout plein de gens, tant en hiver qu'en été, 
qui n'ont d'autre affaire que celle de boire du 
the; cependant paroiſſez chez moi , Oe mes 
poupces ont a vous parler. pe 1 IEP 
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RE PONS E. 


55 „In n ai ales de gout pour les grandes pou- 5 
pees;z lorſqu'on eſt parvenu a age de fix croix, 


les. poupees de chair e moins que celles 
de bois. f 


* Je ſuis , Ke. 
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— Moxs1E UR I. 'ESPION, 


5 J E fus hier au ſoir au théatre de Hays 
market, avec mon fils qui ſort du college 
Oxford. Dans le grand ballet de la premiere 
danſeuſe, elle fit un pas tres- brillant, mais 
un peu indecent. En faiſant une cabriole, dont 
jignore le nom, on eut dit qu elle navoit 
point de jupon. Elle montra ſa jambe droite 
depuis la cheville juſqu'au deſſus du genou , 


pendant que la gauche qui etoit en Lair , fe. 


cebattoit dans les airs. Vous ne ſauriez croire, 
M. I'Eſpion, combien une jambe femelle , 
vue en plein par un jeune garcon , Jui fait 
d'impreſſion. Mon ecolier d' Oxford, ce matin, 
reſſembloit a un mort, tant cette jambe lui 


avoit 'travaille Feſprit toute la nuit, A peine 
fut⸗-il au lit que ſon. eſprit s'echappaa Topèra, 
ou il trouva la danſeuſe a la jambe en Pair, 


avec qui il fit un pas de deux auſſi vite qu'un 
eclair ;_ car un jeune homme qui paſſe une 
nuit avec une fille de Popera , tire bon parti 
de ſon fonge , meme en ſonge. En regle de 
bonne morale, il faudroit qu'il y eyt un jou 
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Ae ſemaine pour les jeunes garcons , où de 

Petites Demoiſelles danſerojent avec des jupons 
longs , & qu'on gardat les grands ballets pour 
ces vieux barbons, chez qui les jambes des 
filles de Vopera ne font plus d'i impreſſion. 
x Je ſuis , &c. 
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26 lettre ſuivante ne dit pas grand choſe; 
mais comme elle eft en. mon honneur , je la 
publie ici pour me ſexvir d' loge. a 


„Mors IE UR, 


14 votre ptemiere apparition , vous annon- 
No cates un repas licteraire OB chaque ſorte de 
„ genie auroit de quoi manger & boire. Le 
„ Ros. beef etoit deſtine aux politiques qui ont 
_ Veſtomac fort & bien conſtituè; les poulets 
a ceux qui en litterature ſont foibles & de- 
„ licats ; & la creme fouettee pour les eſprits 
„ legers & volatils en penſees ; mais ce plat ne 
„ devoit paroitre que le dernier. 

„ Apres cette deſcription annoncee dans 
„ votre preface , je courus a votre table pour 
y prendre place. Mais je trouval que votre 
„ maitre-d'hdtel $'etoit trompe , cat il ſervit le 
„ dernier plat le premier. Le deſordre dans le 
„ ſervice dura tout le repas, Le ſecond plat 
„ Metoit pas meilleur que le premier, & le 
premier ne valoit pas mieux que le dernier. 
„ Or, Sil faut vous dire librement ma penſce , 
9» 0n ne donne pas a diner au public avec de 
@ la creme fouettee. 
2 oe ſuis, &c.“ 
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Tes Lettres Suivantes n' ont pas beſoin dex 
Plication. 


: NMoxs Bun LE SPI ON, 


ö J. Al vu par le courier de France, que M. 
le duc de Chartres a pati avec M. le comte 
d' Artois, qu'il feroit plus d'enfans a madame la 
Ducheſſe, qu'il n'en feroit à Son Alteſſe. 
„La gageure eſt nouvelie; c'eſt peut-etre la 
premiere fois que deux epoux ſe ſont ainſi 
provoques ; ; Mautant plus que les grands ne 
penſent jamais a faire des enfans, & Sils en 
font a leurs femmes, Ceſt * par dif. 
traction. 
„ Cependant un homme a calculs les paris 


CS 


aw 0 


que les ſouverains avoient faits, ou u pouvoient 


faire ſur leur progeniture, oY 
„„ L'empereur a laiſſe entreyoir qu'il pouvolt 

parier. Il eſt dommage qu'il ait fini ſa gageure 
avant le tems de la cldture. 

„ Si le roi de France veut parier, le bon Dieu 
veuille Pexaucer ! 

„Le roi de Pruſſe en ſe mariant, fit le part 
d'avoir des enfans ; mais on dit qu il a perdu, 


faute de pouvoir mettre au jeu. 


„Le roi de Pologne montre beaucoup d'ar- 


deur de devenir un grand parieur: mais il y a 
apparence qu il mourra avec l'envie de faire la 


gageure, faute de la metteuſe-en-œuuvre. 

5 Celui de Suede n'eſt pas parieur en pro- 
geniture ; sil gage ceſt en litterature : on doit 
avoir plus de foi a ſon frere Adolphe qui, a 
Rome, Naples, Milan, Veniſe, a ſouvent mis 
au jeu pour aſſurer ſa miſe. 

„Le roi de Danemarck a eſſaye , mais _ 
gues - uns pretendent qu'il geſt trompe ; du 
moins les naturaliſtes ont aſſure , que ce n'eſt 
pas ainſi qu'il faut gager : dailleurs lorſqu on 
renyoie {a moitié, on n'a pas envie de parier. 


„ Charles III avoit fort bien commencè 


mais la chaſſe a interrompu la progeniture ,_ 
& le pari eſt reſte a moitie chemin de la 
gageure. | , 

„Le roi de Naples annonce avec faſte & 
grandeur de devenir un grand parieur, Si la 
ligne clandeſtine ne Varrete au fort de ſa gloire, 


il fera autant d'enfans que Leopold ſon frere, 


„Le prince hereditaire de Modene auroit pu 
parier; car il a donne des enfans males a la 
poſteritè 4 mais C Ceſt du mauyais cote. 1 
5 Le 


121 ) 7 
„, Le duc de Parme peut gagner par. ci i par- IA 1 
que ſon alteſſe royale accouchera; mais la ga- 
geure n + pas reglee , car Monſieur ſe couche 
le ſoir , & Madame dans la matinee. Or dans 
le livre de la conjonction, il eſt dit que, pour 
enfanter , il faut ſe rencontrer. 


„Le grand-duc de Toſcane, en prog?niture, 
eut pu dans ce genre de gloire defier le plus 
grand potentat de la terre ; il eſt vrai qu il 
tient ſes paris de Madame ſa mere. 


„George III en ſe mariant, promit de faire 
beaucoup denfans , & il a fi bien rèuſſi, que 
la reine pendant quinze ans en a fait un chaque 
annee. Lorſqu' on ſait bien faire une choſe k 11 
ne faut faire que cette choſe. | 


„Le roi de Sardaigne n'eut pas mal gagné, ſi 
en ſe miriant il ent parie d'avoir beaucoup en- 
fans; mais C' eſt peut- etre a ce jeu ſeulement, 
qu il pouvoit gager ſurement. ._ _ 

„De tous les champions, le plus. verd eſt le 
duc de Wurtemberg : diftinguo , pat la ligne 
_ clandeſtine , car dans la legitime „il ne pour. 

roit pas montrer un bras „au lieu qu au milieu 
de ſes ariettes, il pouvoit montrer vingt tétes. 


„Je ſuis, &c. ” 
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I Lettre ſvivante eſt adreſſèe à Milord North, 
Ohm me La enyoyee de France pour la publier, 


4 
i 


Paris, ter. Mars 1778. 
» MONSEIGNEUR, 


J E vous envoie une chanſon pleine de graces 
* de ris, a la mode de Paris. C'eſt Phiſtoire de 
votre miniſtere en ton lyrique , dont voici les 
paroles & la muſique. 


Sur l'air: Jaime micux ma mie, 0 gue. 


5 Meſſieurs, vous rappellez-vous ; 
„De franche memoire , N 

„ Qu'un jour, jaſant entre nous, 

„ Revant de victoire, \ 
MI „Je dis que, dans quelque tems » 
„Je rendrois a ſes enfans * 5 
d La mere patrie, © gue, 
„La mere patrie. 


” Alors, j'igndrois vraiment 

„ u'une armee entiere 
„Fut, ſans mon conſentement, 
„ Faite priſonniere; 

„ Auſſitot que je Vappris, 


© EG „ Sans m'emouvoir, je me dis, 
d V Une autre campagne, © gue, 
. „ Une autre campagne. 


„Nous avons force ſoldats, 
5 Une flotte unique, 


4 


„ Nous pourrions aux Treize Etats N 


„ Faire encor la nique: 

5 Si le Congres obſtiné, 

» Plus qu'on n'avoit woupgonné, | 
„ Etoit plus traitable , ö gue, 
„ Etoit plus waitable. fb 


9 Dans notre poſition 

” Tres- embarraſſante y 

„Une propoſition 

»» Sur trois ſe preſente : 

» Guerroyer pendant cent ans; 
„Kappeler nos regimens ; 1 
„ Ou demander grace, 6. gue, 
» Ou mender grace. 


_ La Fremde me platroit., | 

„ Mais, quelle depenſe ! 

„La ſeconde affermiroit 

„ Leur independance : 
„Faire tout ce qu'ils voudront 

„Tout ce qu'ils demanderont , 

„ Voila le plus ſage, 0 gue, 

» Voila le plus ſage. 


» Puiſque nous ſommes rEduits 
„ A ſauter la planche, 
„ A cinq bavards bien inſtruits 
» Donnons carte blanche; 

,, Qu'on traite avec generaux, 
„Majors, ſergens, caporaux, 
„Et point d etiquette, ô gue, 
„ Et point d' étiquette. | 


„Quant aux objets du traité, 
2 Ils n'importent gueres: 


— 
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5 Ce qui peut ètre arrèté 
„Par nos commiſſaires, 

W " Eft nul & non avenu, 

„ Ainſi qu en Facte eſt Pourvu, 

„La bonne aventure , © gue * 

„La bonne aventure. | 


„ Je vois que quelqu'un de vous, 
„ Au regard ſiniſtre, | 

» De vous avoir trompes tous, 

„ Blame le miniſtre: 

» Ae modeſtement | | 
„ Je dis que le parlement 8 — 
„ S'eſt trompé lui-meme, 6 gue, 

„ S'eſt trompe lu-meme. 


„Cependant, monſeigneur, malgré ces cou- 
plets, raffurez- vous , ne craignez pas que nous 
vous declarions la guerre; tout ceci ſe paſſera 
en chanſons. Nos canons reſteront la ou ils 
ſont, & nos ſoldats dans leurs garniſons. Notre 
gouvernement a reſolu ,, de vous affoiblir ſans 
coup ferir, * | 

„Dans cette guerre nous vous avons Jai 

egorger ſans nous en meler. Maintenant que la 
®tragedie eſt prete a terminer , nous paroiſſons 
derriere la ſcene pour Facheyer. Nous faiſons 
avec les Americains un traite de reunion , or 
ceci n'eſt pas une chanſon, 4 
TI ſuis , &G 


* 


e 


Sur la PEW de VOLTAIRE. . 


MoNSIEUR , 


8, N ecrit de Paris par un avis particulier; 
que Voltaire a confeſſé & communis. Ce neſt 
pas la premiere fois que cet auteur en badi- 
nant, a recu ces deux ſacremens. Mais on dit 
que cette fois-ci la peur du diable Va ſaiſi, & 
que craignant d'aller griller avec aneurden, 
il a fait ſon abjuration. 

„Je vous prie dans votre premiere oraiſon, 
de nous parler de cet athee 2 merite votre 
attention. | 

„ Vous favez qu'au Yeu de Penyoyer a bicè- 
tre, malgre ſon age , on Pa requ a Paris comme 
le cod du village. Le plus auguſte corps a de- 
pute vers lui, comme il eüt ete Pauteur de 
Sans. ſouci. | 

» In'y a pas eu juſqu'a Pabbe PAtteſgnant , 
qui ne lui ait fait ſon compliment. Ah! ah! 
monſieur Vimpie , vous voila donc ici! Je vous 
attendois il y a dix hivers , Pour vous accom- 
pagner aux enfers. Maintenant que vous &tes 
pret a mourir, point de foibleſſe humaine. 
Montrez a Vunivers que vous ſavez braver St. 
Denis, les demons & l'enfer. Deſcendons gaie- 
ment dans. le ſombre manoir. Je veux voir, 
lorſque nous brulerons tous les deux, qui rira 
le mieux. Mais, traitre, tu palis, tu demens, 
dans ce moment | tes livres & tes ecrits. Juſ- 
qu'au bout tu ne ſais pas jouer le role d'athèe; 
parts donc ſeul, je t'abandonne a ane 
au diable & a ta deſtin te. * we 

5 Je ſuis ; &c. F 1 
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LESPION FRANTGOIS 


A LON DRES. 
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I. Es livres ſont les fils des auteurs. Penetre [| 
de Famour paternel , je fus, il y a deux jours, 
fans dire mon nom, a Paffit de ma reputation. 
A cet effet, je me rendis dans un de ces lieux, 
on les ſavans s' aſſemblent tous les jours. 

Jadis ces academies. des Bretons ſe tenoient 
dans des bouchons ; ; mais depuis que Timpot a 
renchèri le vin, & que le clairet eſt a ſix ſchel - 
lings, on les a transferces dans des caffes pu- 
blics, où pour trois ſols un homme a de Teſs 

prit. Jarrivai dans un de ceux-ci., au moment 
on Ton jugeoit mes feuilles juridiquement 25 
Jetois ſur la ſellette, ou un habitant de Tem- 
Ple- bar, en robe obſcure, inſtruiſoit mon pro- 
ces en littérature. 

„Que dites- vous „, demanda- t - i a un 
homme qui etoit a cdte de lui, de V Eſpion * 
3 Frangois ? Je dis, repondit celui- ci, que 
„Ceſt un ouvrage rechauffe , un Spedateur 
„ manque. II faut avoir le diable au corps „, 
Lreprit-il, en forme de parentheſe]; „„ 
„ Ce qui elt la meme choſe, il faut etre poſſedè 
„ du demon „ Pour Ecrire ſur les memes ſujets 


2 
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„ que les plus beaux gonien TAngleterre ont. 
„ traites. 


„Je ſuis de votre avis „, nocks un autre 
bel eſprit , qui s 1 le bout des lèvres, 
ayant pris ſon caffe bouillant , pour re pondre 
affirmativement. 

„Il eſt certain, ajouta-t-il » qu 'apres le ce. 
„ lebre Adiſſon qui, ala verite, n'ecrivit jamais 
bien ni en vers ni en proſe ; Richard Steele 
„ qui, malgre fa taciturnite , babilla tant, qu'il 
„ fut chaſſè du parlement; Roger de Coverly, 
„ dont la nation a herite une tres-jolie con- 
„ tredanſe; Andre Freeport, Capitaine Sen- 
„ try , Guillaume Honeycomb ET il eſt 
„ Certain, dis- je, qu'apres ces illuſtres ecri+; 
„ vains, tous les morceaux de morale ſont des 
„ Triens „ 

Cependant un homme de raſſemblée ayant 
ſouri à cette aſſertion, le premier academicien 
le prenant pour une derifion , Secria © Mef. 
„ fieurs , les paris ſont ouverts. Je gage cent 
15 guinees qu'apres c2s auteurs il ne ſauroit y 
„ avoir un Specateur en Angleterre, 

Qui que ce fut n accepta le part, parce que 
peut- etre perſonne n'avoit la valeur du defi; 
car à Londres les academiciens de ſemblables 
lieux , ne ſont pas fort pecunieux. Dans une 
capitale on chacun a ſon argument dans fa 
| bourſe , le plus convaincant eſt celui qui a le 

plus Fargent. 

„ Jai parcouru cet ouvrage , dit un qua- 
„ trieme bel eſprit; il n'eſt point de mon gout, 


— — 


pl News deſigns dans le Spokane 
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95 & à vous parler net, je te mets au- deſſous 


” du Journal de Linguet. 


„Meſſieurs „, interrompit un petit homme 
preſomptueux , fier & arrogant , comme ſont la 
plupart des petits hommes; je nai lu de cet 
2», auteur que ſon repas litteraire , ou je nai 
„ trouvè ni a manger ni a boire ,,. 

C'eſt quelque choſe de prodigieux que le 
vide qui eſt dans Veſprit de certaines gens, 
qui n'o1t d'autre affaire que celle de tuer le 
tems. © 2 

Le fleau des grandes capitales eſt d'avoir 


dans leur ſein une foule d'individus, dont le 


genie eſt perclus qui reduiſent toutes les 


actions de la vie a ces cinq operations mecani= 
ques, ſe coucher , fe lever, manger , boire & 
parler, & qui, apres trente ou quarante ans 
de tous ces nobles exercices, en mourant , 


laiſſent apres eux d'autres individus qui, comme 


eux, ſe coucheront , ſe leveront , mangeront , 
boiront & parleront, _ 

Cette fatalite a ſon principe; ; elle vient de 
ce que Temploi du tems n'eſt point regle par la 
republique. Les gouvernemens anciens avoient 


cet avantage ſur les modernes, que chaque 


citoyen étoit oblige de declarer le genre d'in- 

duſtrie dont il etoit occupe, | / 
Mahomet a fait une loi que tout gouverne- 

ment civiliſe devroit adopter : par celle- ci, 


chaque Muſulman doit profeſſer un art ou un 


metier. Le Grand Seigneur lui - meme n'en eſt 


pas exempte ; il fait des fleurs, ou des paniers 


d'oſier ce qui vaut mieux que de tuer du 
gibier , a quoi * prince de I Europe eſt 
eccupe. 


N. le Sage; dans un livre auquel il donne le 
nom de Diable boiteux, emploie une allégorie 
ſinguliere ou decouvrir les vices de la vie 
humaine. Il ordonne aiſon diable d'enlever les 
toits des habitations, pour voir ce qui ſe paſſe 
dans chaque maiſon. Si le diable architecte qui 
a bati la rotonde a Londres, avec le meme art 
magique qu'il eleya cet édifice, enlevoit le 
toit de chaque boutique a caffè, & qu en meme- 
tems un eſprit follet ecrivit dans un livre tout 
ce qut s' dit à chaque inſtant, ce ſeroit le 
morceau de Fhiſtoire d'Angleterre le plus extra- 
vagant. = £34 | 
Pour Pordinaire les beaux genies qui viſitent 
ces lieux, {e-declarent contre le roi ou le par- 
lement. Il n'y a point de boutique un peu 
eclairee dans le genre politique, qui n'ait ſon 
orateur en titre, fon Lord Chat -m, qui, ſous 
ptètexte de-zele pour le gouvernement, le dé- 
chire ouvertement. Ceſt ſans doute dans ce 
ſens que Sr. Roger de Coverley a dit, dans un 
ſtyle qui n'eſt pas ambigu , que taut bel eſprit 
Anglois mérite d'etre pendu. Mais dans le mo- 
ment preſent cet arret'de mort doit etre per- 
clus, ſans quoi la moitie des ſujets de George 
HI feroient pendus; ſurtout ſi on accrochoit 
ceux qui ſur la guerre preſente ont parle, jure, 
blaſpheme & ecrit dans le genre critique , il 
faudroit une. potence qui tint depuis St. James 
juſqu'à PAmerique. 1 4 Go ot 
le reviens a mon ſujet. Il eſt vrai que, de 
tous les ouvrages d' eſprit, le Spectateur eſt le 
plus correct & le mieux ectit. Mais dans un 
livre, toute bontè eſt relative. Celle d'un ſiecle 
ne convient pas toujours à un autre ſiecle. La 
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morale critique tient beaucoup A 1 age dinble. 
quel elle a ete ecrite. 

Il eſt vrai que les hommes ne changent aint aA 
ils ſont toujours les mèmes; mais les moyens 
qu'ils emploient pour ſatisfaire leurs paſſions * 
ſont differens, & ce ſont ces. moyens qui — 


les meeurs du tems. 


Comme un luxe nouveau aintroduitde nous 
veaux tableaux pour les repreſenter. 

Si le Specfateur paroiffoit aujourd'hui en 
Angleterre, il faudroit faire bätir un [hotel 
d'mvalides, pour y loger. ſes idees , qui Wann 
vieilli ne pourrojent plus ſervir. 

La morale moderne, pour me ſervir der cette 


expreſſion, a beſoin dappartemebs plus grande 


pour y loger les mœurd du tems. 

Par exemple, les modes qui-etoient au de. 
partement de cet auteur, ſe font ſi fort multi- 
plices qu'il faut aujourd'hui un volume pour 
contenir la tete d'une dame; au lieu que le 
Spedtateur, dans fon age , pouvoit le faire en- 
t er dans une demi · page. Son livre, ſur leuis 
atours, ne renferme que deux ou trois diſcours; 
maintenant il ne faut pas moins que quatre 
volumes pour decrire. leurs grandes parures z; 
ſans campter le ſupplement du petit caſaquin 
blanc, les cornettes de nuit à dentelles, les 
rubans couleur de chair, dont les femmes de 
qualite ſe parent pendant la nuit, lorſqu'elles 
ne couchent pas avec leurs maris, an d'avoir 
un petit lever pour rece voir ce qu'on appelle 
des aimables cavaliers, ow le matin ils font 
admis.au baiſe-main. 

Les portraits des foibles des hommes, raſſem« 


bl en communauté, n'ont pas moins Varies. 
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Le Spectateur Anglois met enderiſion la nation, 
parce que de ſon tems, pluſieurs Bretons, qui 
aſſiſtoient à Vopera', croyoient que le lion qui 
ſe battoit ſur la ſcene etoit un vrai lion, qui 
ayant appris ſa lecon, par cœur, a la Tour, 
venoit la repreſenter devant la cour. Quelle 


critique n' eut- il pas fait de nos jours ſur Cock- 


lane ghoſt, ou les beaux eſprits Bretons accou- 
rurent pour, avoir un entretien avec cet eſprit 
acrien ; eſprit d'ailleurs fi complaiſant , quiit 
converſoit avec toutes ſortes de gens, & qu'il 


ne manquoit jamais de parler a ceux qui lui 
faiſoient Thonneur de J'interroger. 11 

Quelle remarque neüt-il pas fait ſur le petit 
theatre de Hay-market, ou tout Londres accou- 
rut a la grande merveille ; de voir Arlequin entrer 


dans une bouteille, [*] & ou il n'y eut d' autre 
entrée, que l'argent dans la poche de celui qui 
Pavoit imaginee. Epoque d'ailleurs remarquable 
. pour .VAngleterre; ou fon plus grand general . 


perdit ſon epee. | | 


Si le lecteur veut ſe donner la peine de lire 
ci-apres quelques endroits de morale, que le 
Spedtateur a donnes, & que j'ai releves; on 
verra clairement qu'il a laifle un vaſte champ A 
defricher , & qu aujourd'hui il faut raccourcir 


_ | _ _—_——_— Ow WT 4 * 
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*] Un inconnu fit afficher dans les papiers publics, 
qu un tel jour, a telle beare , il ferogt voir au public 
une choſe prodigieuſe, qui ne Yetoit jamais vue, &, 
qu'après lui, on ne verroit plus; ceft-a-dire', dg, faire 
entrer le plus gros Arlequin d' Angleterre dans une peti- 

te bouteille de verre; apres que Vaſſemblee , qui étoit 


conſiderable , eut payé à la porte, il prit argent & 
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ou Monger la Plupart des ſojets qu "1 a traitds, 
je ne choiſis point ſes diſcours; je les tire de 

Tes premiers volumes, tels qu'ils fe ſont preſen.. 

tes: a ma NO je diftingue chacun par ſon titre. 


IL Vreligion. 


ts Soctats moderne allegue & forts rai- 
Tons contre I'Athee; mais il en a laifſe encore 
plus en arriere. De ſon tems, homme ſans reli- 
gion doutoit de la divinité, du ciel, & nioit la 
puiſſance de Penfer ; ce qui rendoit VAtheiſme 
un peu traitable. Aujourd'hui PAthee ne croit 
ni a Dieu , ni au Diable. ; | 


” 


85 275 8 | D Immortalite de PAme. 
'Le meme auteur a traits Coen cette ma- 


— 


tiere, mais il auroit mieux fait de la taire. C'eſt 


un point de Pimmortalite qui ſe perd dans ſon 


immenſite. Lorſque la théorie n'a point d'effet, 


ill. faut fe reſtreindre dans le fait. Alors le ſoleit 


1 
— 


des lions, aux batailles des coqs, & autres fe- 


& la lune, ſont plus eloquens que le plus ce- . 
lebre Aratgur ſur la tribune; _ » 


Die Teſprit en general. EIN 


Lorfqu' il parle de cette faculté, il en laifſe 
plus a dire qu'il n'en dit; & ceux qui vien- 
dront apres lui & qui en parleront ſouvent, en 
laiſſeront? « dire trois fois autant. 


Divertiſſemens publics. 
De ſon tems, ils etoient rèduits aux combats 


tes „ y compris le ſpectacle des marionettes, _ 
Mais la joie publique a Londres eſt fort aug- 
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mentde ; maintenant on peut rire , chanter 

danſer tous der jours de Vannee. II Luffit des 

rendre periodiquement dans les lieux publics . 

ou Von ſe divertit. On en 4 meme Etabli Tun, 

genre ſingulier, que ce grand critique meat 

jamais ſoupconnè: en effet, comment diable 

deviner que la nation, pour. devenir plus gaie,” 
eleveroit un temple. A. la romaine, „ pour y. 

Etablir des fetes on Von chanteroit, daulerait &. 

boiroit comme dans une guinguette Fa. 
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Ce qu il dit de ces deux theatres , eſt conforme - 
a ſon tems; mais il ne Veſt pas au notre. Le 
Spectateur ignoroit que ces deux ſpectacles 
ſeroient un jour en ſalles d'opèra, ou la morale 
de la ſcene, devenue une chanſon, ſeroit exe 
cutce au ſon du violon. 


De la Critique en general. 


Fon diſcours ſur la critique des mœurs elt = 
plus reel ; mais il laiſſe :apres lui tant de ſu. . 
jets à manier, qu on peut douter fi dix ene * 

teuvs, apres lui, pourront les traiter. 


Sur la taciturnite Angloi ue... 


Le Spectateur prend la choſe dans un ſens 
moral , au lieu qu'il falloit la traiter ſur un 4 
plan dependant de la temperature. Lorſquune + 4 
nation eſt triſte par le climat , rien ne peut la 
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faire ſortir de ſon état. C'eſt comme {fi on fai. iT 1 
e ſoit un livre en Angleterre, pour que tous les 1 
Ws. Fe | 
matins, dans chaque ſaiſon, le ſoleil ſe mon- FF 
ut ſur ſon horiſon. | 7, 35146 4.92412 38 . 
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L Aprit de parti. 


On peut Sn , par le diſcours qu'il 
fait ſur ce ſujet, qu'il ne connoit pas Peſprit 
de parti. Les autres vices ont pour baſe une 
. Paſſion; ce dernier eſt fondè ſur toutes les - 

ions. 

' Vambition de glever , le plaiſir de dominer, 
le deſir de s'agrandir, Favarice Jacquerir & de 
parvenir, le gotit du changement : voila 
comune il faut definir Feſprit de parti, ſur-tout. 
en Angleterre , ou les grandes places & les 
guinces ſont adorees. 


Education . Sexe. 


Dans celle-ci, de ſon tems, il etoit queſtion 
de la bible, de Thiftoire facrte & profane, de 
la géographie, de la topographie, des annales 
du monde litteraire , des auteurs anciens & 
modernes „des ſciences & des arts, des an- 
tiquites , des familles » du blaſon. Tout cela 
etoit bien long. On a pris une voie plus courte. 
L'education des jeunes demoiſelles eſt e 
en trois points. 

Baarding - ſchool , où Pon n'apprend rien; 
premier point. Claveſſin , muſique & timpanon , 
forment le ſecond. 

| Theatres, concerts, bals, opera , jardins & 
1. Pantheon , achevent , finiſſent & perfection- 
nent leur education. : 0 


Uſuge au Monde. . 


Celul ci ne ſe lit pas, Ceſt en le voyant &-. 
en le frequentant., qu'on Pa apprend. Mais ot 
mage eſt ſi uſè, qu il eſt dechire de tous cdtes. ' 


4 1 
EPI SH995 Les Clubs. 


Le Spedlateur n'a parle ue de oing ou Key 
clubs, dont il avoit imagine les noms a plaiſir, 5 
pour eon, lecteur & le divertir; mais leut 


1 


nombre ree eſt fi fort augmente, qu'on en 
trouve un a chaque quartier. Ces rendez- voũs 
ſont fondes ſur les cartes & les dez. On ne S' 
raſſemple gueres que pour jouer, manger & 
boire; Ceſt la que chaque vice eſt à couvert 
des- loix de la police, & ou la grande chartre du 
tripot peut ſe reduire à ces mots: wy 

Ceans, pour conſerver la corruption des 
meeurs en toute liberté, il eſt nde aux 
Juges à paix d entrer. 6 e 9 


De la modeſtie du Sexe. | 


Ce difcours ſeroic un chef - PHY fi le 
ſexe faiſoit des chefs-d'ceuvres ſur cette vertu; = 
mais il n'y a point de femme ſi modefte, 2 


qui il ne manque encore quelque chofe vou. 
la rendre plus modeſte. 7 


De la Chaſtete. 


La morale du Spectateur fur la chaftets eft 
très-vieille: mais cette vertu dans les femmes. 
eſt toujours toute neuve; or, la jeuneſſe & la 
vieilleſſe n'ont jamais pu s accorder.. 


Die Tetat du Mariage. 8 8 + 


Du tems du Spectateur, la communauté étoĩt 
ktablie dans ThHymen. On fe marioit pour vivre 


enſemble; maintenant on unit pour vivre 


{cparcs. Un + homie: un peu a la mode peut 


— 
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| frͤquenter e femmes, exceptè lafienne; 
II ſeroit banni de la bonne ſociete,, ſi on le 
furprenoit couché avec ſa femme , on le regar- 
deroit comme un pere de famille: or; ce nom 
neſt plus regu aujourdhui en hoe: com- 
Paguie. I FA LVL. 
ng + nh Sur T Economie. 105 Se K 
: : Ls nation Angloiſe a peut · etre Mbin beton 
| de leqons ſur celle. ci q 4 toute autre de PEu- 
rope. Lepargne & la Leine ſont ſes deux paſ- 
Hons dominantes; mais elle s tourdit ſur les 
principes. Le Breton ſe derange par èconomie. 
S sa malſon eſt preſque toujours roines, avant 
| que ſon avarice en ſoit informese. 7 7 


| De la beaute dans le Kere. 


8 | 2 Spedtateür en parle ſelon les loix de la 
nature, au lieu que dans la plupart des femmes 
C'eſt une impoſture. Il faut ſe connoſtre en eſ- 
ſences, en pomades & en fard. Pour definir 
Ia beauté du ſexe, ce n'eſt pas aſſez d'etre 

| moraliſte il faut encore etre ane 
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De 7 Amitie e en n gencral. 


1 5 Mpecde 0 de ralnkeié comme d'une 1 reelle, 
5 au lieu qu il. faut la traiter comme une qualite 
imaginaire. C'eſt une fauſſe monnoie dont on 
ſe ſert dans la ſociete pour {@ tromper. Tout 
eſt reverſible dans celle-ci. L/amitie qu on a pour 
= les autres, n'eſt autre choſe que Vamitie qu'on 
2 pour ſoi: or; il eſt inutile de faire un diſcours 
- Wntier pour ne aller que de ſo. o 
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"UN parle de ce vice ſur le pied qu'il ttoit  & 
non ſur le pied qu'il eſt. Il sen faut de ein- 
quante nuances que I'age du Shecfateur ne ſoit 
auſſi grimacier que le notre qui lui a ſuccede, 


Des Lorgneurs. 
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De fon tems, ce petit inſtrument 5 qui aideppik 
eſt devenu ſi impertinent , n'etoir. pas encore 
perfectionnè; a peine etoit-il ebauche; Au- 

jourd'hui Thomme le plus Kauche a ſa lot. 
gnette dans fa poche. 
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i De 7 Inpertinence. eee 


Ce critique n'a traits ce vice qua moitie; il a 
laiſſe l'autre a la poſterite, Maintenant il n'y a 
point d'homme tant ſoit peu galant, qui ne | * 

ſoit un impertinent. Les femmes le leur per- I 
mettent pour Thonneur de leur ſexe ; car, a 
ſans ce defaut, un homme paſſeroit ſouvent 1 
| aupres d'elles pour un ſot. S | 
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De la af eras de la pe daw tes . 
| Serve. 


„Cui diſtinction ne ſert plus. Les hommes, 
pour ſe rendre plus jolis, ſe mettent comme de 
jolies femmes, & les femmes. comme de jolis i 
hommes ; ce qui fait qu en amour on ſe trompe f 
ſouvent: 'mepriſe qui, a la-verite, ne vient pas 
tout-a-fait de Thabillement. r 


1 
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Lamour propre des Femmes. 
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Le Spectateur ne cite ſur celui · ci que Vavens 
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ture de Finfortunte 9 „qui, ayant te 
abandonnee de ſon amant , en fut fi humilice, 
que quelques jours apres elle en mourut deſo- 
lee: ainſi, partant de la, il laiſſe tout juſte en 


arriere cent volumes ſur cette matiere. 


Sur ceux qui $ accablent de dettes. 


Du tems du Spedateur , le Breton qui em- 
pruntoit au- delà de ſes facultés, craignoit c etre 
empriſonne': maintenant les Anglois ſe font 
mettre en priſon pour en 3. 


De la jalouſie en amour. e 


Dans les vieux tems, ce ſentiment naiſſoit 
de la conviction on chacun etoit de n'avoir pas 
les qualites propres a ſe faire aimer. Dans notre 
generation , Tamour. propre a preſque 4 


cette paſſion ; aujourd'hui il n'y a point. de fat, 


d impertinent, qui en aimant ne ſe croie digne 
d etre aime, | 1 | \- 


I Eſprit de contradiction entre les detiæ Sexes. 


Cet eſprit regnoit jadis ,. lorſque les deux 
fexes ne ſe connoiſſant pas encore, n'etoient 
Pas d'accord. Maintenant ons accorde (i bien S 
au on ne refuſe rien. 


De la Coqnetterie. „ 


On peut la regarder comme le finge de Ta- 
mour; mais un linge malin * mord, egratigne 


*" 4 : ; — J „ 
ed 4 0 _—_ * 


£*] En 8 de Ade de grace. 
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toujours: : il faut la definjr. Part de preparer is * 
voluptè, mais qui fait qu'on waime ni qu on 
neſt aime, EY : — 


* J 
f 
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Des Banqueroutes. 354 

Is Speateur plaignoit beaucoup le nego- 
ciant qui, devenu pauvre par inſolvabilite, 
etoĩt avili & mepriſe:;- maintenant Fetat. de 
banqueroutier eſt fi. favorable. ; qu'un marchand 
devient riche ewſe rendant inſolvable, &c. &c. 
Et un nombre d'autres ſujets, pour leſquels il 
faudroit employer huit volumes pour dire, ce 
us a _ bon cent pour dire ce 1 n'a hs dit 


Ma correſpondance commence 42 tre 2 e 
wil me faut un croupier pour repontire d 
ettre vue. En voici ſix que j ai regues dans 

le meme paquet , ecrites ſur differens ſujets: 
La. premiere contient une theſe militaire, 
Sur laquelle je ne Lee e e 985 2 
; "un d la Juger. 


9885 Moxsrrun „ESI Ox, 


5 J E ſuis dune petite ſociété „dont les mem- 
bres, quoique miniſtres ſeulement ab inteſtat, 
Haſſemblent tous les jours pour regler les affai- 
res de Petat, | 7 
„ Hier, ayant lu dans les papiers oublice la 
ſomme qui doit étre payèe par ſouſcription; 
pour faire tirer le canon a Boſton, il Selva 
parmi nous une grande queſtion, II s agilloit de 
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. | EC 140 5 : 
Arolr ſi on doit faire l'aumòne 11 un roi qui, 
ayant pas de quoi acheter une armee , veut | 
cependant faire la guerre. | 

„ Jaime beaucoup les raiſons qu allegua v un 
membre de Vaſſemblee , qui ſur ces matieres, 
ſans Etre un grand ſavant, parla avec beaucoup 
de bon ſens; car, dit-il, fi en faiſant une fois 
Taumòône au roi, on en toit pour toujours deli- 
vre, la choſe: pourroit arranger : mais ce ſera 
| toujours 4 recommencer. . +18; 614356258 

„ Par exemple, ſuppoſons pour un moment, 
qu on lui fourniſſe volontairement de quoi faire 
Ja campagne prochaine; voila la guerre en regle 
pour cette annèe. Vice verſa. Si, avec l'aide 
de cet argent, il perd deux ou trois batailles, 
comme cela pourroit fort bien arriver, on de- 
vra encore debourſer; & de debourſement en 
debourſement , il faudra bourkiller pendant 
dix ans. 5 

„ Ce n'eſt pas par pattiotiſme ov PAnglois 
donne ſon. argent comptant au gouvernement, 
lui qui eſt ſi avare & ſi harpagon, qu'on a bien 
de la peine a lui arracher un teſtdn,, | . 

„ Nota bene. Que dans cette ſouſcription, 
11 entre beaucoup d'oftentation ; car tel qui 
donne cent guinees pour ſa majeſtè, n'a pas 
ſouvent de quoi diner. Je pourrois vous prou- 
ver què cette vanitè va deranger beaucoup de 
maiſons, & que la ſomme generale de la ſouſ- 
cription, que je regarde comme un argent fatal, 
” conduire une infinite de Bretons.a Phopital, | 

„  Reſpice finem. Si le monarque triomphe 
* cette guerre, C'eſt lui qui en aura toute la 
gloire, s il a du 1 ſes ſujets en 1 ſeront 
9 plus mal. 


Oo 
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„ Enfin il fut convenu, menge cent liebe 
aun monarque qui veut faire danſer un en- 
nemi au ſon des canons, doit fig 4, yy Faxe, 
les violons. 45 
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MONSIEUR 1'ESPION, 
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9 Dis. ran diſcours far 14 nlceſſts des 
bonnes loix, pour qu'une ſociete ſoit heureuſe 
& vive en paix, vous patlez de binſtinct des 
betes, mais vous n'en parlez pas aſſez. Il ſem« 
ble meme que vous les mëpriſiez: jaurois voulu 
que vous vous fuſſieʒ un peu plus etendu..; | . 
„ Cet inſtinct eſt ce qu'il y a de plus remar. 
quable dans la nature; il | bien ſuperieur a 
cette inſtitution politique, dont on trouve Veloge 
dans chaque livre qui traite du gouvernement. 
Laiſſez une ſociétè d' hommes ſans ordre ni 
police, bientöt ſes membres fe voleront, ſe 
pilleront, ſe tueront ; perſonne ne ſera ſor de 
ſu vie, ni de ſes biens; la population, degenerera,. 
& inſenſiblement la ſocicts finira. Au lieu que 
les betes, ſans tous ces acceſſoires que nous 
appelons la ſcience du gouvernement „ekiſtent 
eternellement. 
» Jappelle par cet inſtin& cette propagation. 
graduelle qui eſt dans la nature; elle n'eſt 
point l'effet du haſard; car ſi elle Tetoit, elle 
varieroit, an lieu qu elle ne varie point. 
„ A Vegard de leurs paſſions, elles les ont 
plus réglèes que les nd6tres ; il eſt certain qu'elles 
en font meilleur uſage. Elles les emploient 4 
leur conſervation. tandis que nous les failons - 


a2. 
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a 420 
ſervit a notre deſtruction. On ne vit jamais un 
animal male ſe depouiller de toutes ſes facultes 
en faveur d'un animal femelle; car les animaux, 
en amour, ont etabli cette loi aui, que 
monſſeur vaut bien madame. 
» Pour ce qui eſt des connoiſſances & des 
een on les trouve chez les betes {i an- 
ciennes, qu elles ſont innees chez elles. Je 
pourrois vous citer pluſieurs maitres. &s. arts 
qu'on admire, mais je ne vous parlerai 1 ici que 
des architectes du Canada, qui elevent eux- 
memes leurs maiſons dans toutes les regles de 
Part; ils les batiſſent dans un goùt permanent, 
pour qu'elles durent long - tems. L edifice a 
pluſieurs tages, les appartemens y ſont bien 
diſtribués, les chambres & les cabinets bien 
ordonnes. Outre le grand. montoir, il y a un 
eſcalier dèrobè, par ou le mile peut aller trou- 
ver la femelle fans que les gens de la maiſon 
fachent ce qui ſe paſſe chez elle. Si vous con- 
noiſſez les regles de cet art, vous n'ignorez pas 
combien de generations il a fallu pour lui don- 
ner cette perfection; au lieu que les caſtors, qui 
ſont ces architectes du nord, n'ont etudie ni la 
philoſophie, ni la geometrie; c'eſt par le ſeul 
inſtinct de la nature, qu' ils ſont devenus "_ 
en architecture. | 
„ Locean Yetant replié ſur lui dans un cer- 
tain pays de la terre, on y trouvera de grands 
palais que les poiſfons y avoient eleves. Or, on 
ne peut pas dire que Part de Varchitecture ſoit 
deſcendu dans le fond de la mer pour y inſtruire 
les habitans de cet empire aquatique. ou il ya 
tant de peuples divers. | 
„ Yoila Pour les groſſes betes; mais j'ai à 


PP 
vous dire quelque choſe de plus particulier ſue 
les inſectes; car il ne faut pas croire que les 
caſtors & les baleines aient plus d' eſprit que 
ces petits avortors de la nature, qui rampent 


dans la campagne, ou logent dans les trous des 
murailles. . | 


„Il faut pour eela que je vous faſſe mon 
| hiſtoire, Je fus mis a la Baſtille a Paris, il y a 
vingt ans , pour avoir dit que madame de 
Pompadour n'entendoit rien au gouvernement: il 
eſt vrai que j ajoutai qu'elle ne devoit ſe meler_ 
que du lit du roi; mais malheureuſement pour 
moi & pour la France,, elle n'en avoit que la 
ſurintendance. Il y avoit dix ans que de petites 
filles de Paris, venoient remuer les matelas de 
Louis. Je fus mis en priſon dans un donjon. II 
ne faut pas que les priſonniers de la Baſtille ſe 
parlent entr eux; car $il leur etoit permis de 
ſe parler, ils auroient trop de choſes a ſe com- 
muniquer. La tyrannie ſombre & noire ne doit 
pas Etre eclairee : C'eſt un point eſſentiel de cette 
priſon , qui eſt une inquiſition : de plus, les 
detenus ne doivent avoir ni plumes , ni papier. 
Cette pròhibition eſt le fondement de ſa conſ- 
titution: en effet, ſi les priſonniers pouvoient 
ecrire, ils donneroient a l Europe de très- belles 

hiſtoires a lire. ; "he? | 

„De tous les maux qui accablent un homme 
qui a perdu fa liberte , le plus accablant eft- 
d'etre deſceuvre, & force, par fa priſon , de ne 
pouvoir ſe livrer a aucune occupation. 


„Pour me diſſiper un peu dans la journee , 
je cherchai a faire connoiſſance avec une arai- 
5 \ 2 ö ' , 

gnce , qui, a la Baſtille, n'ayant trouve aucune 


Py. TM 
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e Colt logke dans un trou te me 
on. 

„I y eut d abord quelques diffcultes Jas 
0s premieres entrevues; car, par. tout, dans 
1 es commencemens, les ſocietes ſont dures. 
wy 5 Je remarquai qu'a meſure que je voulois 
= m'approcher, elle cherchoit à ſe retirer; mais 
comme Vinteret eſt Lame de la communauté, 

& que pour vivre enſemble long-tems, il faut 

ſe rendre des ſervices mutuellement, je ſemai 

des miettes de pain ſur fa toile, ce qui la rendit 

fi traitable, que dans peu nous ; fames tres-bons 

amis. Bientôt elle pouſſa ſi loin les loix de Pami- 

tie, que le matin elle eſcaladoit mon lit , Pour 

venir me trouver. Alors, en homme poli, qui 

connoit les loix de Phoſpitalits, je tachai de la 

bien regaler. Outre les mies de pain „ Je lui 
donnai deux ou trois mouches que javois tuees 

la veille, & que je reſervois pour les vilites 

du matin. A la Baſtille la tyrannie eſt reglee ; 

mon geolier venoit a midi, chaque jour, pour 
mapporter la proviſion du jour. Alors Parai-. 

e 8 'enfuyoit dans ſon trou & devenoit auſſi 

roce qu; un hibou: car aucun Etre en particu- 

lier, naime a voir un guichetier, Lorſque ce- 

Jui-ci Fgetoit retire , elle venoit doucement 
manger avec moi. je ne lui laiſſois pourtant 

pas porter la bouche au plat, crainte detre 
 empoiſonne comme un rat; je la ſervois moi- 

meme des mets qui Jui plaiſoient le plus 1 & 

je remarquai que ceux qu'elle aimoit le mieux, 

ẽtoient des figues & des raiſins en manequins: 

je lui preſentai pluſieurs fois de la viande, mais 

elle la rejetta , me faiſant entendre qu'elle 

- nen mangeoit 4 : ſur-tout fa grande anti- 
| — 
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pathie toit pour le ragout qui Etoit poivre & 
fale. Je jugai par la que les epiceries n'etoient 
pes faites pour le genre humain, puiſque les 
inſectes n'en vouloient point. Mais voici une 
preuve de cet inſtinct, dont vous n'avez fait 
aucun cas dans votre {ſecond entretien. Un jour 
que madame de Pompadour avoit envoye ſix 
chevaliers de St. Louis à la Baſtille, pour avoir 
dit, comme moi, un matin, qu'elle ſeroit 
mieux au lit qu'au conſeil: il ſe trouva que 
mon geolier ne put pas m'apporter mon diner, 
comme il etoit d'uſage. A midi julte-, Paraignee 
ſortit de ſon trou pour me demander à diner. 
Elle vint ſe mettre à table, & ne trouvant rien 
à manger, elle me regarda fixement , pour me 
marquer ſon etonnement. Je lui temoignai le 
mien, & la-deſſus nous eùmes une eſpece d' en- 
tretien. Vous ne fauriez croire le plaiſir que 
jeus dans cette converſation muette , quoique 
ce ne füt qu'avec une petite bete. Le geolier 
arriva, Taraignee ſe cacha, & apres qu'il fut 
parti, elle ſortit & mangea. 

„ Mais comme dans ce bas-monde on ſe 
lafle de tout, & que les memes viſages & les 
memes gens nous ennuient ſouvent; n'ayant 
point de chat, je fis connoiſſance avec un rat. 
Celui-ci ne me faiſoit des viſites que la nuit, 
de maniere que cette ſociete nocturne me ren. 
doit ſombre. Je l'entendois, mais je ne le voxyois 
pas; cependant mon rat m'ayant fait une viſite, 
de jour „je le requs ſi bien avec des noiſettes, 
que javois fauvees de ma Proviſion , qu'il re- 
ſolut de partager avec moi ma priſon. Je tirai 
meilleur parti de ſa ſociete que de celle de 
Paraignee; celui: ci m'amuſoit beaucoup par ſes 

Prem. Part, 
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geſtes , ſes poſitions, ſes gambades & ſes con- 
n - mais ſon entretien me coùtoit beau. 
coup plus cher; je le traitois {i fort en ami, 
que Jarrachois le lard des poulets que Ton 
m'apportoit , dont je le regalois ſouvent, pour 
faire les choſes magnifiquement. 

„ Mais comme nous ſommes dans un ſiecle 
ou le poiſon de la corruption ſe gliſſe juſques 
dans la priſon, ce malheureux rat concut le 
deſſein le plus noir, qu'un compagnon d'in- 
fortune put former: voici le fait. 

4 0 gardois tous les jours un biſcuit de mon 
diner, qui devoit ſervir le lendemain pour mon 
dejeiiner : repas que je faiſois avec dautant 
plus de plaiſir, que c'etoit le ſeul ou javois de 
Pappetit. Que fit mon monſtre de rat ? O tems ! 
0 mceurs ! 6 ſiecle perverti ! de malheureux 
vint doucement , lorſque je dormois , fans doute 
accompagnè de pluſieurs autres, qui me man- 
— mon dèjeùner, pendant la nuit; ainſi le 

ndemain, au lieu de mon gros biſcuit Je 
ne trouvai qu une miette qui ſervoit? a prouver 
le delit. 

„Par toutes les loix , les voleurs domeſti- 
ques ſont d'autant plus puniſſables, quiils font 
plus criminels. Jinftruilis le matin ſon procès: 
mais coinme a la Baſtille il n'y a point de juſ- 
tice, je le condamnai illegalement a mourir 
ſubitement; ſentence qui fut executce dans la 
matinee , car mon fripon de rat, étant venu a 
ſon ordinaire pour manger , trouva ſon bour- 
reau , au lieu de fon dejeaner. 

5 Je ne vous ai fait tout ce miami 0 que 
pour vous prouver qu'il y a un inſtinct dans les 
inſectes qui ſert © à les * 
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5 D. Ns un etat grand & diſpendieux, ly y 
a des citoyens riches. & d'autres qui ſont des 
ueux. Pour moi, je nai que cent livres ſter- 
1 de rente, dont ma famille a herite de pere 
en fils, depuis le tems d' Henri VI. Du tems 
de ce bon roi , ou les charges publiques etoient 
tres- modiques . + Chacun vivoit avec le petit re- 
venu qu'il avoit ; maintenant qu elles ſont beau. 
coup augmentces avec la meme. rente je nai 
ni de quoi me nourrir , ni de-quoi m'habiller, 
Jetois preſque affame , lorſque le roi George 
ordonna a tous ſes ſujets de jeaner le vingt- 
ſeptieme de Fevrier [ * J: mais je l'avois de- 
vance , car depuis deux jours javois ſi mal 
dine , que cela pouvoit paſſer pour un jeune 
entier. Bientòt le cas ſera plus particulier, car 


fi la guerre dure au-dela de ce carnayal , le 
jeune ſera univerſel. 


„Pour que les ſujets vivent en pinitence,, 
il faut leur 6ter toute nourriture ; ; alors la reli. 
gion peut bien conſeiller „ mais je lui defie 
d'ordonner. 

„Le pape, lorſqu' on le fait ſaint , ordonne 
a chaque catholique romain de jeùner. Pour 
nous, ſans jouir des benedictions de ſa ſain. 
tetè, nous jouirons bientòt du jubilé. | 

1 Les Turcs ont un :careme très- dur & très- 
abſtinent, qu'on appelle le Bairam, lequel 
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affame chaque Mahometan. Quoique nous ne 
ſoyons pas Ottomans, nous faiſons le Bairam. 


„ Jai lu avec attention le bret de ſa majeſtè, 
qui pendant un jour ordonne à ſes ſujets de ne 
pas manger. Quand Parcheveque de Cantor- 
bery Pauroit dice, il ne ſeroit pas mieux cir- 
conftancie. La penitgnce publique y eſt egale, 
mais je ne ſais ſi elle doit etre generale. Ce 
n'eſt que par la comparaiſon , qu'on peut re- 
Toudre cette queſtion. 

,» Dans la capitale du monde chretien, il y 
a un homme qui, la baguette en main, juge 
des peches des humains, Ceſt le grand peni- 
tencier , dont Vart conſifte a diſtinguer chaque 
cas reſerve. Suppoſons qu'un certain monar- 
que allat a lui ſe confeſſer : : mon pere, beniſ. 
e- moi, parce que j'ai pech? Quavez-vous 
fait , diroit le penitencier , aime , fornique 3 
yole, viole ? Mieux que cela , diroit le peni- 
tent, Jai fait egorger vingt mille de mes ſujets 
dans une guerre, ou aucun deux n'avoit que 
faire. Caro fratello , lui repliqueroit celui-ci ; 
chi fa il male, debbe fare la penitenza , VOL 
giunarete ſolo, 

„ Mais mon pere dans mes etats & ſurtout 
dans la capitale, les vivres ſont ſi chers, qu'on 
n'y a pas de quoi manger. Cio e, pour me ſer- 
vir de notre idiome, ne i padri, ne le madre, 
ne i puti. In quel caſo, diroit le pènitencier, 
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„ MONSIEUR L'ESPION, 


as Oz diable habitez - vous donc? campez- 
vous? logez-vous ? Etes-vous etabli dans un 
grenier { Vous dites que l'on vous ecrive , par 
ou ? par qui? comment! Jhaſarde pour vous 
cette lettre par le penny-poſt , ſans ſavoir ſi 
elle vous parviendra ; car il faut qu'une lettre 
ſache ou elle va. Lorſqu'on veut etre connu 
des gens, on leur dit: frappez à cette porte, 
je demeure céëans. 

„Je m'adreſſai dernierement à un Breton 
qui tient regiſtre des viſages longs ; connoiſſez- 
vous, lui dis-je , V Ejpion Frangois ? Oui, 
dit-il, il etoit hier aupres de moi au theatre de 
Haymarket, a la piece d'Erifile , où il eſpiona 
tout le tems de l'opera, & me divertit par 
ſes reflexions , avant que les violons euſſent 
commence a jouer. Croyez- vous, me dit- il, 
que tous ces gens que vous voyez par- ci par- 
la, entendent quelque choſe à l'opera? Point 
du tout; ils viennent ici, parce que c'eſt du 
bel air de ſe rendre dans cette ſalle le ſamedi 
au ſoir. Une preuve qu'ils n'y entendent rien, 
ceſt que lorſque Pacteur detonne , ils batten: 
des mains. Fd 

„Lorſque le ſpectacle fut fini, en attendant 
que le monde fut ſorti, je lui demandai com- 
ment il trouvoit la piece? Mauvaiſe dit- il, 
archi-mauvaiſe. Dans aucun ſpectacle ni fete, 
on n'a jamais mis un tombeau en ariette, & 
encore moins chante une reſurre&ion ! Et la 
muſique, lui demandai- je, comment la trou- 
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vez. vous? Ambigiie, prolixe. Pai calcule Pen- 
tree ,, les ſymphonies „ les ritournelles , Avec 
toutes leurs ſequelles , & j'ai trouve qu'il y 
avoit ſoixante mille notes de plus qu'il ne fau- 
droit pour faire trois opera complets ; c'eſt-a- 
dire, que le maitre de muſique, avec ſon clin- 


quant, a agite Pair ſoixante mille fois inutile- 


ment: car chaque note forme un ton, & cha- 


que ton une ſenſation; or, lorſqu'on peut avec 


cent notes former une expreſſion „il eſt inu- 


tile d'en faire jouer neuf cent aux violons. 


Mais Meſſieurs les Italiens ne ſont pas chiches 


des cromes & des ſemi-cromes; ils en ont des 


magaſins tout pleins, pour les lacher au beſoin. 


„Que penſez- vous, du premier eunuque ? 
Il eſt foible , il n'a de la voix que pour les ron- 
deaux. Il lui faudroit de ces ariettes que chan- 
tent les petits oiſeaux. $1] pouvoit ſe faire 


rembourſer, je lui conſeillerois de quitter le 
metier, Et la premiere chanteuſe, qu'en pen- 


ſez- vous? Ceſt um orgue bien monte, mais il 
eſt un peu detonne. Selon moi cette chanteuſe 
chanteroit mieux, fi elle chantoit beaucoup 


moins. Et le reſte des muſiciens qui compo- 
ſent Vopera „ qu'en dites-vous 7 Rien, voila | 


tour ce que je puis dire d'eux en bien. 
„ A Tégard du grand ballet? Oh! pour ce- 

lui-ci il vaut moins que rien. Pour la premiere 

danſeuſe, vous avouerez qu'elle eſt bien choi- 


ſie? Odi, mais elle n'eſt pas parfaite. Il lui 


— 


manque trois nuances dans ſon art pour danſer 


à la Guimard [*], &c. &c. 


_— — 


— 


| 75 Une des premieres Janſeuſes de Topera' de Paris, 


* 


En | 
„Eſt- ce ainſi, Monſieur PEſpion, qu'an 
theatre de Haymarket vous parlates autre ſoir ? 


R EK P ON S E. 


„ Ceſft ce qui vous reſte a ſavoir. 


MoNSsIE UR, 


De Paris „le 15 Février 1778. 


* *AI appris par la malle, que vous vous 
etes fait eſpion en morale; je vous offre un 
croupier qui eft tres - degage : ceft un petit 
chien qui fleure la vertu des femmes. Il s'ap- 
pelle Fleur-hymen ; je Pai achete d'un Mar- 
quis, qui s'en ſervoit pour odorer la vertu de 
la ſienne. Lorſque celle- ci paſſoit une partie de 
la journee dehors, & qu'elle revenoit pale & 
defiguree comme une morte, l'epoux n'avoit 
qu'à dire a Fleur - hymen -: ,, fleure-la bien. 
Alors il s'approchoit delle & lui flenroit les 
Jupons ; fi le chien aboyoit ſeulement , elle 
n'avoit fait que badiner avec ſon amant ; mais 
s'il Va pincoit a la cheville du pied; ou qu'il 
la mordit au- deſſus, elle avoit fait autre choſe 
de mieux. C'eſt le pere de ce chien, qui mor- 
dit a la jambe la femme d'un ambaſſadeur d'une 
certaine republique qui , pour ſe venger du 
chien, la repudia le lendemain. Comme mon 
Fleur-hymen en Angleterre pourroit vous faire 
honneur ; car on dit qu'il y a des jupons de 
dames qui n'ont pas trop bonne 1 7 je vous 
4 
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le vendrai; & vous Penyerrai , 4 condition que 
yous luiferez faire race. Les Fleur-hymens ſont 
plus utiles a Londres qu'a Paris, ou les femmes 
qui ne ſont pas cruelles, affectent dans Vhy- 
men de jouer les fidelles. Mon chien a un au- 
tre talent , qui doit Etre bien priſe dans un 
menage Anglois ; lorſqu'il ſoupconne ſa mai- 


| treſſe d'une intrigue amoureuſe avec un amant 


etranger „& que le rendez-vous nocturne eſt 
donnè, il ſe cache ſous le lit, Ou , lorſque le 
galant eſt entre dans la nuit, il s'en va ſur le 
champ avertir le mari , pour qu'il ſurprenne ſa 
femme en flagrant delit. Or, voyez quel treſor 


ee ſera dans ce pays du nord-, ou Vinfidelite 


des .cpouſes ſe vend au poids de Por, & ou un 
mari qui peut prouver qu'il eſt deshonort , ſe 
ſert de la loi pour ſe faire indemniſer. 


— 


* 


„ MOoNSIEURPESPION, 


4 = E ſuis Francois , nea Paris, qui etojs venu 
tout exprès à Londres pour me divertir; mais 
Jai fi mal pris ma biſque > qu'au, lieu de m'é- 
gayer je ne fais que m'ennuyer. Qui diable a 
jamais yu une nation ſi ſombre? Il ſemble que 
je ſuis au milieu des ombres, & que les champs 
elyſces ſoient retracees ici dans chaque quar- 
tier : les Bretons ne ſont pas des corps, ce ſont 
des morts. 

„ On diroit qu'en Angleterre il y a une loi 
de gravite „qui defend a chacun d'ctre fat. 
Depuis que je ſuis a Londres, je nai ri qu'une 


fois, encore ctoit-ce avec un =. ae, 


\ 


n 
„ Au Parc, à Piccadilly, à St. James & 


dans tous les lieux, on il y a du mouvement, 


on diroit que le pvblic marche à la fuite dun 
enterrement. Chaque homme reſſemble a un 
cadavre ambulant. 7 EN 
V Le ſexe qui partout ailleurs eſt gai: & jo- 
vial, eſt a Londres d'un ſerieux glacial. 
„D'un autre cote , les divertiſſemens pu- 
blics ſont tres-ennuyeux: Si je vais a la come. 
die, un moment apres je deviens une momie; 
ſi je vais à Ranelagh, je me trouve ſombre 
comme un homme a rabat; fi j aſſiſte au con- 
cert de Bach, il me ſemble que l'on m'a mis 
la tete dans un ſac; ſi je vais a la maſcara- 
de, un moment apres je baille ; ſi je prends 
place au Pantheon , je m' endors au ſon du 
violon. „„ 
„Non, ſeulement VAnglois. n'eſt ni gai, ni 
comique , mais meme fon climat eſt mèlanco- 
lique. Je ne ſais ou eft ne le ſoleil que Von voit 
en ce pays, mais il n'eſt pas ſi clair que celui 
de Paris; cependant , quoique moins brillant, 
on ne le voit pas ſouvent. Dans trois mois je 
n'ai eu Phonneur de le ſaluer que deux fois. 
Dans Thiver, neant; dans l'éëtè, de tems en 
tems. La nuit a Londres eſt au pied de la let. 
tre. On n'y voit guere mieux que dans les villes 
d' Italie, ou Von neſt eclaire que par la lampe 
de la vierge Marie, Le globe illumine , qui 
Eclaire chaque maiſon ou boutique, reſſemble 
en tout point a la lanterne -magique-: en un 
mot, pour ne rien laiſſer en arriere, tout eſt 
ſombre ici juſqu'a la lumiere. Comme on nva 
dit que vous etvs fort gai, je vous prie de me 
dire ce qu'il faut que je faſſe pour = diſſiper; 
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cependant je vous donne avis que ce n'eſt qu'a 
Paris, que je me divertis ©, 


R E PONS E 
„ Allez à paris ed Ye 
5 99 MONSIEUR LESPION, 


7 Pos ov E vous ecrivez ſur la politique, 
je vous prie de me dire en vertu de quoi l' em- 
pereur, ſans declarer la guerre, geſt empare 
d'une partie de la Baviere ? Pour quelle rai- 
ſon? Pourquoi? ? N 


*  REPONSE. 


2 5 Parce que la raiſon de deux cent mille eſt 
Plus forte que celle de vingt mille “. | 


APOSTILEE. : 


; „l ne faut pas que le Palatin donne un 
manifeſte ſur cette invaſion; car on lui pren- 
droit le reſte “. | 


— 


N 


Je finirat ee diſcours par une hiſtoriette, à 
laquelle la derniere mafcarade de Haymarket 
a donne lieu, que je certifie vraie, m'ayant 
ets remiſe par un de mes eſpions en ſous- ordre, 
ui, lorſqu il eſt queſtion de quelqu aventure 


— 
— 
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Lein 


un peu honteuſe, eſt très- exact à debiter-; cee 


n'eſt peut-etre que dans ces ſortes de recits 
que les eſpions difent la verite. Quoiqu'il en 
ſoit, voici le fait: Deux jours avant cette maſ- 
carade, la femme d'un marchand de la cite , 
jeune, jolie & coquette , demanda la permiſ- 
ſion a ſon mari d'aller paſſer quelques jours 


chez ſa mere a Chelſea , on elle faiſoit ſem- 


blant d'aller ſouvent ; ce qui lui ſervoit de pre- 
texte. pour aller dans un de ces lieux, on une 
femme ne va pas faire viſite a ſa mere. Cela lui 
fut accorde. | 25 | 
Cependant Pepoux ayant lu dans les papiers 
qu'il y avoit une maſcarade a Haymarket, & 
n'ayant jamais ete a une pareille fete , voulut 
profiter de b'abſence de ſa femme pour y aſſiſ- 
ter, ce qui lui diminuoit le prix de la moitie. 


Pour que la depenſe de la maſcarade fat. 


moindre , le citoyen s'habilla en Quaker: re- 
ligion qui ſert aujourd'hui d'amuſement en 
Angleterre , a tous ceux qui veulent la tourner en 


ridicule. Le marchand etoit un de ces dèbauchés 


qui n' ont pas le tems d' entretenir une femme, 
parce que leurs affaires les empechent de ſe 
livrer à une intemperance reglee : mais qui, 
par-ci par. là, attrapent, en payant, ce qu'ils 
peuvent d'une jolie femme, quand Poccafion 


ſe preſente. Notre Quaker, apres S etre promene_ 


dans les ſallons, & $'etre beaucoup ennuye au 
ſon des violons, rencontra une tres-jolie bergere 
dans une chambre. Deux beaux yeux bleus qui 
brilloient au travers d'un maſque noir, une 
taille fine & avantageuſe , un beau ſein , une 
belle main, un joli pied, excitent fa volupté. 
Il attaque la jolie bergere en 9 la voix; 


— 
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& lui ok 'de galanterie : mais celle. cl en cds 
chant aulli la ſienne, lui repond qu'elle a de 
Thonneur. & de la ſageſſe. A peine a- t- elle ſini 
ces mots » qu elle s' enfuit. Notre Quaker court 
apres {a proie , la raccroche de nouveau & lui 
parle ſur le meme ton: elle fe retranche tou- 
jours ſur ſes ſeritimens , elle Fenfuit une ſe- 
conde fois ; on court encore apres elle ; memes 
agaceries , meme reponſe. 

Le marchand ennuye d'un langage qui lui 
etoit inconnu, lui dit: Madame, je ne ſais 
pas faire Vamour ; mon commerce m occupe 
tout entier, mais je n'en ignore. point le prin- 
cipal , & pour aller tout d'un coup au fait, ſi 
à la ſortie du bal vous voulez venir coucher 
avec moi, je vous donnerai cinquante gui- 
nees. Coucher avec vous ! reprit la bergere 
avec indignation ; vous etes un ſot, un fat, 
un mal-eleve & un inſolent; cette propoſition 
bleſſe ma delicateſſe , mais la ſomme me de- 
termine; je Vaccepte „, Le marché conclu , 
on ſe promene encore une heure dans les cham- 
bres; ; chacun ayant toujours ſoin de | deguiſer 
ſa voix. Au bout de ce tems, la bergere dit au 
Quaker: il ne faut pas que nous ſortions 
enſemble 5 crainte de donner du fcandale. Je 
vais la premiere ſeule au bagno de Charing- 
| Croſs , où je vous attendrai J Ne. 9, a la cham. 
bre des ambaſſadeurs-, à cote de celle du feu 
duc D—k; venez dans une. heure » furtout 
portez les cinquante guinees , ſans - quoi le 
marche eſt nul; car en qualité de bergere, je 
veux rapporter dans les bois de Pargent , ou 
mon honneur „. Elle prit une chaiſe a porteur 
& ſe rendit au en Comme elle voulait 


— 
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topjours conſerver Vincognito , elle ſe mit au 
lit en arrivant. Le Quaker 8'y. rendit au tem 
marque. Il demanda au maitre {i une bergere 
etoit venue? Oui, dit-il, elle eſt dans 'appar- 
„ tement qu'elle vous a indiqué, & de plus elle 
„ eſt couchée „. En diſant cela, on 'introduiſit! 
dans un cabinet, ou il ſe fit depouiller; on lui 
donna une robe de chambre, une paire de 

pantoufles & un bonnet de nuit; car la premiere 
inſtitution de ce lieu de debauche , eſt d'y 
mettre incontinence? a ſon aife. | 

Il entre ou etoit couchee la bergere, le 

cæœur enchante des plaiſirs qu'il va prendre. SON 

premier ſoin fut de fermer la porte a double 
tour, pour que perſonne ne vint Tintemompee 
au milieu des plaiſirs de amour. 

Cependant avant que de ſe coucher, Al vous 
lut voir les charmes que le maſque avoit de- 
robes a ſa bonne fortune; il prend la chan- 
delle, ouvre les rideaux du lit, & fixe atten- 
tivement ſes regards ſur ce viſage , & trouve 
que la bergere eſt ſa femme; la femme trouve 
que le Quaker eſt ſon mari. Il et impoſſible de 
decrire Petonnement qui parut de part & d'autre 
dans ce moment. Ils reſtent tous les deux im- 
mobiles, ſans pouvoir proferer une parole 1 
dant plus de ſix minutes. 

Les naturaliſtes ont obſerve que, dans ces 
occaſions, les femmes avoient plus d' eſprit que 
les hommes; & que dans ce moment d'une 
ſurpriſe i inopinee, elles trouvent des refſources 
dans leur imagination, que Pautre ſexe ne pour- 
roit rencontrer. La bergere decouverte \ rom 
pant tout-2- coup le filence : : © ah le t'y prends 
donc, perfide! tu m'as cru a Chelſea, weſt-cg 


. 
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pas? Mais ſache que je rai affectè ce voyage 
que pour tepier de plus pres ; car il y a deja 
quelque tems que je ſoupconne que tu me man- 
ques de foi. Tu tes imagine au bal que j igno- 
rois qui tu etois : mais des la premiere parole 
que tu as prononcee, je tai reconnu , malgre- 
le deguiſement de ta voix. En affectant d'ac- 


cepter ta propoſition , j ai voulu voir juſqu'ou 


tu pouſſerois ta temerite ,,; dans cet endroit, 
pour rendre la ſcene plus touchante , elle ſe 
met a pleurer. Eſt - ce ainſi, infame , . 
dit-elle en verſant un torrent de larmes, que 
tu abuſes de la plus ſage & de la "wm honnete * 


de toutes les femmes ? 


LIN Que diras-tu , ſcelerat , pour te juſtifier , 
Tu n'as pas Gexcuſes à allsguer ; ; le fait eſt 
parlant , car tu ne peux nier que, croyant 


parler à une femme fans mceurs , tu as fait le 


meme prix avec moi, que tu aurois fait avec 
une courtiſanne ? Et a quel prix ? monſire 
d'enfer, a raifon de nn guinees ! grand 
Dieu! Cinquante guinees „! s 'ecria-t-elle avec 
exclamation : dans un tems ou nous avons la 
guerre avec PAmerique „& ou argent eft fi 
rare qu'il ſemble qu 1 ſoit rentre dans les en. 
trailles de la terre „,! | 
Comme la preuve etoit convainquante , le 


' mari avoua ſon crime. Pai tort , ma chere 


amie , lui dit-il ; la nature humaine eſt fragile 
chez les hommes, & de ce cote je ſuis tres- 
homme; nous ne ſommes pas les maitres de 
nos premiers mouvemens, Ceſt un ſentiment 
de foibleſſe qui m'a echappe. Mais puiſque 
nous ſommes ici & qu'il faut payer le lit, nous 


coucherons. Infame ,** reprit. elle avec co- 


- 


(159) 


lere, © tu ne te contentes pas d'avoir voulu 
ſeduire ma vertu „ mais tu veux encore con- 
ſommer le crime en ce lieu; car enfin tu n' es 
ici que parce que tu as cru coucher avec une 
courtiſanne, & ſur cette imagination tu veux 
ſatisfaire ta paſſion ; mais ſcelerat, tu ne la 
contenteras pas „ En finiſſant ces mots, elle 
ſe leve bruſquement , reprend ſes habits de 
bergere , fait appeler une chaiſe , sy enferme 
& Fen retourne a la cite, 


Le mari court apres & arrive au logis auſſitdt 
qu'elle. Celui- ci contrit & humilie lui demande 
pardon une ſeconde fois, & Vaſſura qu'il n ira 
plus au bal debaucher des bergeres ; il ſe met 
a ſes genoux , pleure , prie & conjure. Le 
crime eſt trop grand, ja femme ne veut pas 

entendre raiſon. nin, au bout de deux heures 
de courroux, elle S appaiſe un peu : le mart 
profite de ce calme pour battre la chamade & 
forcer la place à ſe rendre; ; elle ſe rend, en 
effet, mais ce n'eſt qu'apres une N 

contenant les deux articles ſuivans. 8 
Primo. Qu' il lui donnera cinquante guinees , 
viſque cette fomme a ſervi d'inftrument mow 
h ſeduire. — Accorde. 

Secundo. Qu'il etablira un anniverſaire , par 
lequel, chaque annee, il lui demanderoit par- 
don a genoux au meme jour & a la meme heure 
qu'il avoit voulu la corrompre. — Accorde. 

Ceſt ainſi que les maris a Londres elevent 
des monumens a la vertu de leurs. femmes > 
lorſqu'elle eſt outragee. 


SUPPLEMENT 
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RE PONS E att di iſcours du comte de Radnor , 
- prononce au parlement le cinquieme de 
mars , Jy me un particulier. ; 

I E ne ſuis point membre du parlement 
d'Angleterre; mon titre eſt celui d habitant de 
la terre. En cette qualité j je vois , j' examine & 
Jecris ; je fais mieux, je reflechis, 

„ Enexaminantattentivement!les diſcours qui 
ont ete prononces en parlement ſur les affaires 
du tems, jai trouve , Bareme en main, qu'il y 
avoit ſoixante mille morts de trop. 

»» Enfin , au bout de trois mois, on a dit 
que le comte de Radnor $'etoit bien exprims : 
voyons done sil a parlé. 

„Nous convenons , pour article prelimi- 
naire que le diſcours eſt plein de probite , & 
qu'un citoyen pouvoit le prononcer. 

» Vous vous rappelleres , Ailords , dit ce 
Lord, que dans toutes les oc, ons j ai conſe 
tanment cherch d vous concilier avec les 
idees primitives de la liberte conftitutionnelle ; 

mes principes ſont connus, ils ont etè invarid- 
bles ; ce moment. ci eſt propre d en montrer la 
Juft eſſe & la fidelite.. 

„Ce debut eſt Energique, profond & ſavant: 
mais autant en emporte le vent. 

3» La premiere ſcene de Forateur politique 


r 
eft de connoitre le caractere du gouvernemenn 
de fon tems; ſans quoi il aura beau parler „ il 
ne fera que parler, parce que ſon diſcouts ne 
$'adreſle pas aux preſens , mais aux abſens. 

„ Croit- on que fi Demoſthene revenoit ſux; 1 
la terre il genonceroit au gre d'a preſend, 
comme il s'enoncoit a ceux de ſon tems. II 
examineroit leurs degres de libertè, leurs mœurs, 
leurs manieres , leurs paſſions; & ſi Von peut 
dire ainſi , Vetat de leur raiſon. 11 ſe garderoit, 
bien de leur parler de Varcopage., cette inſti- 
tution dure & ſauvage , qui jadis fit faire a ce 
peuple des ſonges qui aujourd'hui etonnens 
Punivers. 7 

» La maladie ordinaire de ceux qui pèrori- 
ſent le parlement d' Angleterre, c'eſt de citer 
Pancienne conſtitution, qui fut creee il y a, 
longtems, quoiqu'on en parle aujourd'hui très- 
ſouvent. Citer les anciennes loix , leur eſprit, 
leur reſſort, c'eſt*vouloir faire reſſuſciter les. 
morts. C'eſt dire a nos premiers ancetres , meſ- 
ſieurs, ſorteʒz du tombeau , vivez , ne ſoyez 
plus trepaſſes ; car cette inſticution que Yon 
nous cite continuellement, eſt faite pour vous, 
& non pas pour nous. GT | 

„ Si aujourd'hui quelqu'orateur a Rome vou- 
loit , dans un diſcours, rappeler les mœurs &, 
les manieres des anciens, on leur fermeroit la 
bouche, en leur diſant, il n'y a plus de Ro- 
mains. On peut ſe ſervir de cette meme expreſ- 
ſion en Breton, ou en Francois, il n'y a plus, 
d' Anglois. Leur foi, leurs loix, leur honneur , 
leur probite , leur religion, leur communion , 
tout eſt char A quoi bon, par conſequent, 
aux d'une nation, ou il ny a 


* 


faire des tab! 


( 162.) 
plus les memes originaux & dont aujourd'hui 
les traits amphibies ne ſervent qu'a tracer de 
mauvaiſes copies. 

„ Voici le trait le plus fort de ſon diſcours; 
celui, dit- on, qui lui fait le plus d'honneur. 

3 J ai toujours dit , qu'il etoit litteralement 
fou de penſer a taxer une partie quelconque 
des ſujets du roi quit n'auroient point de repre- 
ſentans en parlement, & qui nauroient au- 
cune part a la Iegiſlation de Pempire. 

„ Il eſt dommage que cette ſeconde aſler- 
tion ne ſoit fondee ſur rien ; & que ce ſoit un 
Jeu de mots, qu'on lache a tout propos. Je dis 
qu'il eſt fou de penſer que chaque Anglois ait 
ſon repreſentant en parlement. 

„„ Pour vuider cette grande queſtion , il faut 
remonter a une premiere aſſertion ; il ſuiyroit 
du diſcours de ce Lord, que tout Breton, fans 
exception, de rang, de diſtinction, de fortune 4 
meme le plus inique , jouiroit du droit de la 
republique ; ce qui prononce en des termes 
tres-beaux , et litteralement faux. 

3 faut examiner ici ce que Ceſt qu'un 
membre du parlement ? quels ſont ſes droits? 
Qu'entend- on par le mot de repreſentant ? 
Dans les anciens gouvernemens on chaque ci- 
toyen ſe repreſentoit, le peuple encore S aſſem- 
bloit & deliberoit. C'eſt de toutes les conſtitu- 
tions la plus libre que nous connoiſfions. 

„ Mais, lorſque ces petites republiques- de- 
vinrent des &tats monarchiques, le peuple ne 
pouvant plus s'aſſembler, elut des magiſtrats 
pour le repreſenter. Voici quelles furent les 
conditions. 


" 4» 17. Que ce changement n altereroit rien a 
1. 


6160 


la premiere conſtitution, & que la communautè 


con erveroit la meme reunion. 


»» 2*. Que tout citoyen auroit droit elire fon 


repreſentant ; qu'il fat noble, roturier , riche 
ou pauvre , ſans diſtinction, il auroit droit à 
172 


». Qu'un citoyen quelconque ne pourroit 
vendte ſon droit; que celui-ci etant perſonnel 


& 7 a vie, ne devroit finir qu'avec la vie. 


„ 4% Que {i , dans un diſtrict compoſe de. 


mille electeurs , neuf cent ſeulement donnent 
leur voix pour élire un candidat , & que cent 


ne la donnent pas, Velectien ſera nulle, de 
toute nullite ; parce que ce n'eſt plus le corps 


de la republique elective qui a vote. 


»» 5*. Que ce ſeront les qualites , les vertus, 
le mérite, & non les richeſſes & Pargent „ qui 


procederont a Pelection du repreſentant. 
„ 65. Que toutes les fois qu'on prouvera ou 
qu'il fera prouve, qu'un candidat a prevarique 


pour ſe faire nommer , il perdra ſa place I 


comme incapable de la poſſeder. 


„Toutes ces conditions ſont-elles obſervies 
aujourd'hui dans les elections d'Angleterre ? 4 


peine ſont- elles connues des reprèſentans, qu 'on 
elit tous les ſept ans. 


— 


„Si on diviſe la population générale en ſix 


claſſes egales, on en trouvera a peine une qui 


vote aux elections ; & que les autres cinq qui 
ne votent point, ſont ſubordonnees a un gou- 
vernement arbitraire „ qu'elles ne connoiſſent 


pas, & dont ſeulement elles ont entendu par- 


ler dans les papiers. 
„Il ſuit de cette ſeconde aſſertion „qu'au- 


jourd' hui, dans la Grande- Bretagne, pour un 


— 
5 


e 
Anglois qui eſt repréſenté, il y en a cinq qui ne 
le ſont pas; ce qui, dans le principe de Velec- 
tion, eſt la premiere corruption. 

,» Ueffet eſt clair & net, & peut Etre exa- 
minè ſur le champ, car il ſuffit que chaque 
membre du parlement declare le nombre de 
ceux qui ont elu , pour juſtifier diſtinctement 
que, ſur ſix Anglois qu'ils repreſentent, il ny 
en a qu'un A qui il eſt concede le droit de le 
preſen ter. = OY ; 

„ Pour ce qui eſt de la forme de election, 
la voici telle qu'elle ſe pratique aujourd'hui. 
„Le candidat , qui veut S aſſeoir ſur les 
bancs de Weſtminſter, fait proviſion d'un 
grand nombre de tonneaux de bierre, ainſi 
que de barriques de vin; il achette une bonne 
proviſion de vivres, afin que chaque electeur - 
puiſſe s' en remplir la bouche: il gorge ceux-ci 
de bœuf & de mouton , les fait boire juſqu'a 
perdre la raiſon, & dans cet etat on procede a 
Felection. 3 5 

,» Lorſque deux ou trois candidats ſe preſens , 
tent pour Etre elus , alors la mangeaille & la 
boiſſon augmentent dans la*mEme proportion. 
Qu'on imagine dans ces élections, des batailles, 
où les proviſions ſont des munitions, & les 

boulets de canon des gigots de moutons. Dans 
celles-ci les èlecteurs ont plus de poids, car 
lon peut s'y enivrer juſqu'a trois fois. C'eſt a 
celui qui a le plus de jambons de Mayence , 
que Velection donne la preference. C'eſt. en 
chantant, danſant , mangeant , que le candidat 
eſt elu membre du parlement. On ena ſouvent 
yu a Londres fe ruiner totalement pour avoir 
achetè le titre de repreſentant. * 


V 
„ A Tegard des vertus & des qualites qu'fl 
faut pour obtenir place en parlement, il ſuffit 
d'avoir un revenu, n'importe comment on Pait 
obtenu: cinq ou fix cent livres eſt juſte la me- 
ſure de la vertu qu'il faut avoir pour s'y placer. 

„Je ne dis rien de bien d'honnetes gens 
qui briguent ce rang. Il n'y a point d'aventu- 
rier qui, apres avoir pille les Indes ou VAme- 
rique, ne vienne froidement demander ſon 
entree au parlement | 

„Outre ces novateurs dans Felection, il y a 
des repreſentans invalides, qui dans le parlement 
font en bequilles ; je veux dire, ceux nom- 
mes par la cour, qui, comme chacun fait, 
ſervent état en tout bien & tout honneur; ils 
n' ont qu'une volontè, qui eſt celle du roi: alors 
ſubſides, emprunts, taxes, charges, impdots, 
depenſes extraordinaires, tout eſt accordè, en 
tems de paix, comme en tems de guerre. 

„ Ce lord dit que, ſelon la premiere inſti- 
tution , un Anglois ne peut Etre taxe ſans ſon 
conſentement. Il eſt vrai que chaque diſtrict & 
chaque province a ſon repreſentant , mais il 
eſt force de donner ſon agrement; car, dans 
un etat on la majorite Pemporte ſur la minorite, 
Ceſt-3-dire , ou une taxe paſſe a la pluralite des 
voix, on eſt taxe quand le plus grand nombre 
a vote. 

„ Cette loi, dit-il, eſt auſſi ancienne que 
la monarchie. Les monarques les plus foibles , 
les plus cruels , les plus ambitieux, les plus 
deſpotiques, ont reconnu ce principe. Il auroit 
mieux fait de dire: les derniers rois d'Angleterre 
ont meconnu.' Il eft vrai qu'ils n'ont pas dit 
apx peuples, nous vous taxong arbitrairement; 


* 


7 He op 
ces maitres- fires ont fait cela plus joliment: 
ils ont acheté en parlement les voix qu'il leur 
falloit pour avoir tout l'argent qu' ils vouloient ; 
& puis ils ont dit qu' ils laiſſoient aux Bretons le 
libre arbitre de ſe taxer volontairement. Ce 
libre arbitre reſſemble a celui des theologiens 
Francois, qui panche tout d'un cote. 
„ Veut-on ſavoir fi la taxe ou les ſubſides 
pour la guerre ont été volontaires , que l'on 
appelle mille Anglois, de tout; état, de tout 
rang & condition, & qu'on demande à chacun: 
avez · vous conſenti volontairement a donner de 
argent au gouvernement pour aller a l'Amé⸗ 
rique avec de gros canons, egorger vos freres 
les Bretons ? Neuf cent quatre- vingt- dix re- 
pondront: non. Comment fait- on donc pour lui 
donner du comptant? C' eſt un myſtere du gou- 
vernement. 55 . 
„ Alegard de la nouvelle grammaire angloiſe 
qui a ete introduite en parlement , ſur Padverbe 
virtuellement , il ſuffifoit de dire qu'on Tayoit 
repreſente virilement. 3 
v Il ne convient pas, dans un diſcours au 
parlement, de traiter ces petites choſes ſerieu- 
ſement; ce n'eſt qu'a la ſuite du caffe que Pon 
peut parlet virtuellement. Mais, ce qu'il dit 
ſur Vinfame bill de Quebec, pour le nommer 
comme lui, tel quel, n'eſt pas plus virtuel. 
Cet ace eſt honteux, dit-il-;-en etabliſſant dans 
Vempire- Britannique les ſuperſtitions cruelles & 
inſenſees de Vegliſe Romaine.... Je dis qu'il 
ne faut jamais inſulter aucune religion. Il eſt 
permis a chaque politique de croire bonne 
celle qu'il pratique, & qu elle eſt la vraie com- 
munion , ſans mettre les autres en deriſion. 


* 


K 

„Il pretend que les procedes des Anglois 
envers les Americains , viennent du deſpotiſme 
du regne actuel; mais ce deſpotiſme date de 

lus loin. George III n'a pas tout fait: il etoit 
| Ls avance , quand ſon grand-pere, d abſolue 
memoire, lui donna pour conſeil de finir le 
glorieux planideſpotique qu'il avoit commence; 
choſe que ſon petit - fils a tres - heureuſement 
chere ; ; TRENT 14 


? 


» Mais voici le ſublime de ſon diſcours. Je 


vous felicite, dit - il, Milords, je felicite mon 
pays au milieu de nos embarras & de nos de- 
treſſes ; nous avons une conſolation , la reſiſ- 
tance de I Amerique ſera la ſauye-garde de nos 
libertes. Ceft ſe complimenter, par ou il fau- 
droit ſe conſoler. Nos libertes, reprit-il , nous 
euſſent- ete enlevees, ſi les vertus ſublimes de 
nos freres Americains & leur courage herot- 
ue ne Sy fuſſent pas oppoſes au- dela de 
Cocean. | | 8 | 
„Il eſt dommage que ce Milord n'ait pas 
fait un eloge expres pour lover leur probite , 
leur honneur & leur bonne foi. > HS" 


„Mais Yambaſſadeur de France, en repr 4 


ſentant au roi leur traite ſamedi au ſoir, vient 
de leur donner le dernier coup d' encenſoir. 


Deux de mes correſpondans m'ont prie inf. 


tamment de publier les deux adreſſes ſuivantes 
au parlement. Chacune eſt contenue dans une 
ligne. „ ts be opt 
ADRESSES. | 
Au parlement aſſemble , a Poccaſion du traitg 
de VAmerique ratifié. Voici la premiere. 
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n Nov, Milords, or NV VER. 


La ſeconde s exptime à ce corps aſſemble pour ' 


Ja meme affaire. 


NEVER, Milords, is the BETTER.“ 

Te reſt la que le texte de chaque adreſſe 

dont Jai recu Pexplication, qu'on m'a envoys 
ſeparement pour Etre explique au parlement. 
Chaque adreſſe a ſon opinion, - Pune pretend 
que, dans cette occaſion, il faut tirer le ca- 
non; Pautre prouve, par Vetat: preſent de 
PVAngleterre , qu'il ne faut point faire la guerre. 
Mon correſpondant de Now, or Never , dit, 
pour fa raiſon, qu'il eſt queſtion ici de la gloire 
de la nation; que les Bretons doivent verſer 
zuſqu'à la derniere goutte de leur ſang pour 
ſoutenir Thonneur de leur rang; qu'il faut ſe 
cottiſer pour faire la guerre vivement contre la 
France, Boſton & ſon continent; que la 
Grande - Bretagne eſt obligèe d'exercer une ven- 
geance authentique contre cette couronne & 
PAmerique; qu'il vaut mieux s' enſèvelir ſous les 
'ruines du trone , que de ſouffrir ce monopole 
de la France; que Vargent ne manquera Pas, 
attendu que, dans ces occaſions, on prefere 
-Phorineur aux millions. Il ajoute „ que ſi la 


France joint a ſon ancienne puiſſanee, le com- 
merce de PAmerique , elle ſera plus forte qu' au- 


- cune republique; que ſi on la laiſſe jouir du traite 
paiſiblement, elle ira au deſpotiſme univerſel 


inèvitablement; que VAngleterre tombera dans 


le mepris , lorſque la France aura tout pris; 
que la miſere publique , dont la minorite parle 


i ſouvent, n'et que dans ſon entetement ; que 


dans les differentes conditions, claſſes & <etats , 
il ya encore de quoi donner vingt combats ; * 
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les marchands de Londres .preteront de Pargerit 
en abondance pour faire la guerre à la France; 
que toute la nation ſe pretera pour en detruire 
une union, qui travaille a fa deſtruction; que 
tout bon Anglois doit avoir pour loi, d'etre 
Jaloux de la gloire de ſon roi; que par cette 
derniere guerre, la reputation.de I Angleterre 


ſera retablie a jamais: c'eſt. pourquoi il dit, 


Now , or Never. i ws a 
Le ſecond dit pour fa raiſon, „ que la gloire 


neſt qu'un nom, qu'a. Fopera de Haymarket 


on repreſente tous les jours au ſon du violon; 
que celle d'une nation eſt dans les richeſſes, 
Faiſance & non dans ſadeſolation; que le pre- 


mier heroiſme d'un gouvernement eſt que les 


ſujets vivent dans P'aiſance; qu'à force de ſe 
cottiſer , on ma plus de quoi debourſer ; que 
quel que ſoit le deſſein de cette guerre , on ne 
ſauroit tirer du ſang dinge pierre; que pour 
former une grande caiſſe militaire, il faut aſſem- 
bler un nombreux numèéraire; que d'entre- 
prendre de battre a la fois VAmerique & la 
France, eſt une rodomontade eſpagnole, la 
plus folle & la plus frivole; car, ſi on n'a pas 
pu réduire Boſton avec toutes les forces de 
PAngleterre, il n'y a pas d'apparence qu'on la 
reduiſe alliee à la France: alors on eprouvera 
que la guerre de Pocean eſt plus difficile que 
celle du continent; que la vengeance doit etre 
au deſſous des perſonnes d' état; que C'eſt le 
vice des hommes laches qui ont l'ame vile & 
baſſe; qu'un gouvernement ne doit s'enhardir 
a la vengeance, que lorſqu'il eſt ſar de reuſlir; 
quꝰ autre ment le reſſentiment retombe ſur, lui, 
& lui fait plus de mal qu à ſon ennemi. . 
Prem. Part. 5 


| ( 170 ) 
II ajoute en cet-endroit „ que Phonnevur & 
la guerre conſiſte a bien choiſir le tems ou il 
Faut la faire; ſur-tout celui qui peut contribuer 
a ſon avancement , fans quoi elle tourne & ſon 
detriment ; que c'eſt une mauvaiſe politique, 
que de s'enſèvelir ſous les ruines du trone, 
plwuͤtòt que ſavoir ceder volontairement aux 
- malheurs des tems; que Ceſt le dernier parti 
| qui reſte aux deſeſperes & non aux hommes 
ſenſes; que dans la politique il y a plus de gran- 
deur d' ame de ceder au courant, que de ſe laiſſer 
entrainer par le torrent.“ N 
Il ajoute „ qu'il reſt pas impoſſible que les 
ſujets ne faſſent un effort pour aſſiſter le gou- 
vernement d' abord; mais que celui- ci ne reuſ- 
ſiſſant pas, il ſe degoutera d' autant plus aiſé- 
ment, qu'il gemit ſous le poids des taxes de- 
puis long- tems; que Petat de la France n' en ſera 
que plus critique par la poſſeſſion de PAmerique ; 
que Vavantage qu'elle croit en retirer avec le 
tems, tournera a ſon {detriment ; parce qu'en 
regorgeant des denrees de ces nouveaux mon- 
des, elle en diminuera le prix, ce qui en fera 
perdre la valeur.“ ”_ 1 
II reprend ainſi: „ que le grand deſpotiſme 
de la Franee eſt. une chimere, qui de tous les 
tems, a fait tort à ſa gloire; que toutes les 
fois qu'elle Va tente, elle y a echoue; que c'eſt 
A cette Epoque que Louis XIV doit cet affoibliſ- 
ſement qui, en France, date depuis ſon tems; 
que dans le ſiecle on nous ſommes, un état ne 
ſauroit ſortir de Penclos ou la providence Pa 
place, ſans en Etre renverſe; que bien loin que 
Pangleterre tombe dans le mepris, lorſque la 
France aura tout pris, elle ne ſera jamais olus 


b mn 
eftimee & plus honorèe; que les marchands de 
la cite, malgre leur bonne volonté, ne donne- 
ront pas ce qu'ils n'ont pas; il eſt vrai que 
parmi eux il en eſt qui annonceront de Vargent 
au gouvernement ; mais ce ſera pour finir de le 
ruiner totalement.“ 3 | 
Il obſerve encore, „ que tout bon Anglois 
ne mettra pas au rang de ſa gloire de $'engager 
dans une guerre, ou il n'a que faire, puiſqu'il 
ne fut pas appele a celle de l'Amèrique, lorſ- 
qu'on forma oe beau projet politique; que celle 
dont on parle tant, intereſſe le roi George per- 
ſonnellement; que puiſqu'il Va ebauchee & tra- 
mee, C'eſt lui à ſeul d'en deèmeèler la fuſee. Il 
flinit fa raiſon par cette aſſertion, que I'Eſpagne 
& la France ont trois cent vaiſſeaux de guerre 
rets à mettre en mer pour cette guerre. Or, 
— ce cas, que l'on conſulte, que l'on parle, 
ou qu'on ne parle pas, PAngleterre n'a d'au- 
tre parti a prendre que celui de mettre pavil- 
lon bas. 

La troiſieme adreſſe qu'on me prie de publier 
n'eſt pas fi conciſe ; elle a deux lignes de plus, 
peut-Etre en vaut-elle mieux. 


ADRESSE. 


Aux Seigneurs aſſembles , pour ſavoir ce 
qu'ils doivent dire ou faire ſur le traite de I'Ae 
merique , ratifie , preſente a ſa majeſte. 
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5 MILO RDS, 


„ Penſez-y bien; le moment eſt critique; 

. . \ . \ 

„ ne faites rien dont a Pavenir, vous ayez à 
2 vous repentir “. 
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LESPION FRANCOIS 
A LONDRES. 


7 
* , A & th. * * * 
N ” 


No. v. SAMEDI, 28 Mars 1778. 


— 


I. A reception brillante & magnifique qu'on 
vient de faire à Paris à un auteur, qui dans 
tous ſes ouvrages a infere qu'on peut ſe mo- 
quer en toute sütetéè de Dieu & de Peternite, 
a donne naiſſance a ce diſcours. Je ſuis oblige 
de faire un pas en arriere pour Fexpliquer. 
Cependant je dirai , en maniere de proviſion , 
que cet homme , fi bien traits dans la capitale 
de la France, \ Rome ſeroit brule, a Madrid 
grille , \ Lisbonne etrangle „& dans tout au- 
tre etat de l Europe enfermé. Pourquoi donc a 
Paris a-t-il ete fete ? La France ſuit-elle d'au- 
tre-loi que celle de Vevangile , qui dit en ter- 
mes formels ': Si ton ail donne du ſeandale „ 
z faut Parracher ; tout arbre pourrt ſera coupe - 
& brul ? 

Je ſais que ceux de mes lecteurs. gais & en- 
joues . qui en tout honneur & en tout bien ne 
croient a rien, diront, en maniere de dèriſion, 
comment diable voila un Eſpion qui parle re- 
ſizion ; il explique Vevangile , & s'aviſe de 
faire le pedant ſur les mceurs du tems. Car voila 
le ſtyle ordinaire de Meſſieurs les eſprits forts: 


( 


mais ce langage plaiſant ne doit point changer 
mon raiſonnement. 


Au renouvellement des arts, reſprit humain 
eprouva une grande revolution. Ceux qui ont 
dit que Phomme doit tre lettre , ont dit une 
grande abſurdite. Ce morn'eft autre choſe qu'un 
nom qui forme un ſon :; comme on ne Ya 
encore defini, on peut douter de fa realite. 

Si les arts & les ſciences avoient une defi- 
nition, on pourroit fixer leur application; mais 
plus Peſprit perce au travers de Pobſcurite , & 
moins il reſte clair; je dis moins, parce qu'a- 
lors les connoiſſances mettent elles-memes des 
entràves aux ſciences. 

La phyſique experimentale nous apprend 
qu'il faut trente ans pour connoitre la vertu 
d'un ſimple mineral [*]; or , Pour ne parler 
que de celle- ci, combien de vies ne faudroit-il 
pas pour la developper 2 Chaque ſiecle diſpa- 
roit comme un eclair devant la plus petite bran» 
che de ſavoir. 

La clartè qui ſe repandit for tout , jetta 
des doutes par tout. La religion qui ſe trouva 
d'abord ſur le chemin de la lumiere, fut la 
premiere attaquee : elle eſſuya des partages & 
des diviſions, qu'elle ne connut point dans la 
| premiere communion, La theologie , faite pour 
{a reufiion , contribua elle-meme a la diſper- 
ſer ; bient6t elle gen prit a la puiſſance meme, 
elle enſeigna publiquement qu'on pouvoit chre- 
tiennement tuer un prince regnant F* ]-, Par 
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: [*] Lies Boile, ſur les minéraux. a 
[*] Morale des Jéſuites, enſeignee 2 175 Ecoles, 
| . 
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1 
la taiſon qu'il ne croyoĩt pas ce qu elle eroyoit. 

Les monarques qui virent le danger ou etoit 
Ja ſouverainete, ſe mirent en garde contre cette 
impiete , dont la conviction pouvoit, du meme 
coup ; renverſer le trone & la religion. | 

Tel eſt Peffet de la religion, que la plus 

etite diviſion y cauſe une grande alteration. 
1 . c'eſt une etincelle , mais qui dans peu 
de tems cauſe un embriement general. I 
ſuffit de deux ou trois ſubtilites en theologie , 
pour troubler la grande famille. 
En France, à la fin du fiecle paſſe, la pré- 
deſtination & la grace efficace, plongerent la 
monarchie dans une grande diſgrace. 

Chretiens „ diſoient les theologiens , vous 
avez beau prier jeüner, vous mortifier, fi vous 

n'etes predeſtines , vous ſerez damnes. A peine 
ceux- ci avoient-fini leurs exhortations , que les 
autres commencerent leurs predications : mes 
chers auditeurs, ceſt en vain que vous vous 
flattez de gagner le paradis: liſez Pevangile , 
ne liſez pas, ſoyez fideles à la foi, exercez les 
vertus de la 'charits & de Thumilitè, mettez un 
frein à vos paſſions, dites toujours la verite , 
ſuivez exactement les commandemens, faites 
tout le bien que vous pourrez , C'eſt en vain 
que vous Texercerez ; vous ne verrez jamais la 
face de Dieu, ſi vous n'avez la grace efficace. 

Louis XIV, qui vit clairement combien cette 
grace toit peu efficace à ſes ſujets, donna la 
chaſſe à ces enthouſiaſtes. 

Le celebre Arnaud fut exile pour toujours de 
la France, pour avoir écrit avec trop d'obſti- 
nation, ſur la predeſtination. 

| Quesnel „ que la Hollande campte aujour- 


RIES IT. 26: 
&hui au nombre de ſes morts, ſuivit le mme 
ſort; il fallut qu'il s 'echappat de priſon , pour 
eviter une plus grande perſecution , &c. &c. 

Les annales de cette monarchie conſeryent 
les noms dun grand nombre de citoyens qui 
furent chaſſes de la ſociete , & qui par cet arret 
devinrent des membres perclus, a cauſe de la 
bulle UnigenitUus. On a blame le gouvernement 
Francois d'avoir porte les choſes a Pexcès; 
mais ceux qui parlent ainſi, ont- ils bien relle. 
chi que les debats ſur la religion ſont ſi dan- 
gereux, que pour les prevenir , on ne ſauroit 
etre trop rigoureux ? 

Il eſt indifferent en ſoi , qu un theologien 
croie dans ſon cabinet qu'il n'y a point de pe- 
nitence qui puiſſe ſauver celui que Dieu a 
predeſtine a etre damne ; que la grace ſancti- 
fiante eſt independante de toutes les bonnes 
ceuvres qu'un chretien peut faire pour devenir 
ſaint ; que Dieu la donne, non pas a celui qui 
la veut, & qui fait tout ce qu'il peut pour Pac- 
querir , mais a celui-la ſeul a qui il veut la dee 
partir. Que ces maximes ſoient vraies ou fauſſes, 
dans un certain ſens, cela eſt indifferent ; parce 
que le libre arbitre en theologie , bien ou mal 
defendu , ne change rien au decret de Dieu. 
da previſion eſt immuable; celui que de toute 
eternite il a preyu deyoir Etre damne, le ſera 
irremiſſiblement ſans aucun changement. Mais 
Dieu ne damne pas le reprouve., parce 4qu'il 
ſavoit qu'il ſeroit damne ; mais parce qu'il a ſu 
qu'il ne ſuivroit pas ſa loi; ce qui eſt Peponge 
de cette grande difficulte. 

Voici le mal. Si un peuple eſt une fois per- 
ſuade que la predeſtination eſt tout- a- fait ᷑tran- 
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sere à ſes bonnes actions, il vivra ſans religion. 
Br la conſequence ſe place Telle- meme 3 
point de religion, point de foi, point de loi, 
point d'honheur, point de reputation. 

On ne punit pas le theologien , parce qu'il 
haſarde une opinion, mais parce que ſon opi- 
nion, crue en communauté, tend a detruire 
la ſociete. 

L'incredule en matiere de culte eſt ſujet A 
Ia meme reprehenſion : lorſque ſes maximes 
peuvent cauſer la mE&me revolution, 

En theologie , comme dans les fciences les 
plus obſcures , meme celles qui menent a la 
plus grande abſtraction, il eſt bien moins queſ- 
tion d'èclairer que d'édifer. En general , tou- 
tes les connoiſſances doivent mener à celle de 
la Divinite. 

Les gouvernemens ſurtout tinrent ering con- 
tre Vimpiete. Lheretique a un culte „il croit 
a quelque choſe ; Vimpie ne croit a rien; la 
morale de celui-Iy eſt dangereuſe, celle de ce- 
Iui-ci eſt pernicieuſe ; auſſi de tout tems ces 
derniers ont ets punis plus ſeverement, 

La police en France fut inexorable contre 
cette impiere qui met en derifian la Divinité. 
Elle fit brüler, par la main du bourreau , les 
ouvrages qui contenoient des maximes infames : : 
leurs auteurs furent bannis de Petat a perpè- 
tuite, & n'oſerent jamais s'y montrer. On a 
ſouvent pouſſeè la rigueur là - deſſus juſqu'a la 
derniere extremite : mais, comme ce crime eſt 
le plus dangereux de la ſocitts , on a cru qu'il 
falloit un remede violent pour le deraciner. + 

Le grand Rouſſeau fut banni a jamais de la 
France , pres qu'on le ſoupconnoit d'avoir 


Qt r 


fait des couplets' impies; il eut beau ſupplier 3 
ecrire, parler, il ne put jamais y rentrer, ._ 

Mais pourquoi remonter ſi haut ? On trouve 
de nos jours pluſieurs exemples de cette ſevẽ- | 
rite , qui cherche a fermer à Paris la porte à 
cette impiete. | | 

M. Helvetius ayant mis dans ſon Eſprit quel- 
que trait qui reſſembloit au materialiſme , fut 
mande par le parlement pour y ètre reptimandé. 

Jean-Jaques fut perſecute par Varcheyeque 
de Paris, a cauſe de quelques lignes de He- 
toiſe qui pouvoient Etre expliquees differem- 
ment que ce prelat ne les avoit interpretecs. p 
En un mot, tout ce qui a eu Fair de limpiete | 
a £te banni de la France, furtout de fa capi- 
tale, ou la ſociete, ctant plus nombreuſe & 
plus ſpirituelle, peut plus aifement Etre ſubor- 
nee. Par quelle fatalite le Patriarche de Pim 
piete paroit-il aujourd' hui a Paris d'un air triom- 
phant, ainſi qu'un brave conquerant , qui me- 
rite d'etre recu avec applaudiſſement? cour 
& la ville Pont viſite & Font exalte. Accable 
ſous le poids des flatteries & des louanges, 

on m'etouſe, dit. il, mais Ceſt ſous des roſs. 
Il a ete complimente par Pacademie fran- 
coiſe en vertu d'une deliberation expreſſe „ 
honneur qu'on ne fait gueres quaux ſouverains: 
&, pour illuſtrer cette demarche , Monſieur le 
prince de Beauveau ouvrit la marche. 

Le lendemain la comedie en corps alla ren- 
dre ſes reſpects a ſon prèfet. 

La cour, la ville Pont Fete : : Femulation a 
paſſe de place en place; il n'y a eu que ar- 
cheveque de Paris qui a fait la grimace; c'eſt. 
que le prelat, ſans ſe laiſſer etourdir de cette 


H 5 


| ( 18- 
acclamation - geſt reſſouvenu de fa belle Vere 
ſification: en voici un echantillon : 


„G Bieatot ds la premiere A 

„De ces tranſports, ou ſon ame eſt en proie, 

„II voulut voir fi celle qu'on envoie | 
» Vient de la part du Diable ou du Seigneur; 
„Ce qu'il doit croire , & fi ce grand prodige R 
» Eſt en effet un miracle, ou preſtige. 
„Done, ſe tournant vers la fiere beauté, 
„Le roi lui dit d'un ton de majeſté, 
„ Qui confondroit toute autre fille qu elle, 

„ Jeanne Ecoutez ; Jeanne, Etes-vous Pucelle? 
„ Jeanne lui dit, 6 grand Sire, ordonnez. 
„ Que médecins lunettes, fur le nez, 

Matrones, clercs , pédans, apothicaires , 

„ Viennent ſonder ces feminins myſteres 

„ Et fi quelqu'un ſe connoit à cela, 

„ Quiil trouſſe Jeanne, & qu'il regarde- la. 

» A ſa réponſe & ſage & meſurée, 

» Le roi vit bien qu'elle Etoit inſpir be. 

„ Or ſus, dit-il, ſi vous en ſavez tant 

„ Fille de bien, dites-moi dans Finſtant 

„ Ce que j'ai fait eette nuit a ma belle; 

„ Mais parlez net. Rien du tout, lui dit elle, 

„ Le roi ſurpris ſoudain s'agenouilla! 

„ Cria tout haut miracle, & ſe ſigna. 

„ Incontinent la cohorte fourréèe, | 

„ Bonnet en tete, Hypocrate: à la main, 

» Vient obſerver le pur & noble ſein. 
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(*) Very de la Pucelle. 
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TIE 
„, De YAmazone à leurs regards livree; 
„„ On la met nue, & Monfieur le Doyen; 
„ Ayant le tout conſiders très-bien, 
„ Deſſus, deſſous, expédie à la belle. 
» En parchemin un brevet de pucelle. 62 


« 


Sans doute , que Monſeigneur auſſi n' avoĩt 
Pas oublie ce morceau-ci, qui eſt le Dialogue 
de Tàne, ce n'eſt pas Vane de Balaam. 


„ Lane éclairé, ſurmonta toute honte 3 
„De Fécurie adroitement il monte | 
» Au pied du lit, od dans un doux repos 1 
„, Jeanne en ſon cœur repaſſoit ſes travaux: 
„ Puis doucement s'aceroupiſſant pres delle, 
„ I la loua Ceffacer les heros, _ 1 
» D'etre invincible, & ſurtout d' tre belle 3 
„Kinſi jadis, le ſerpent ſedugteur, 
„ Quand il yaulut ſubjuguer notre mere, 
„Lui fit &abord un compliment flatteur; 
„L'art de louer commencga Fart de plaire. 
„ On ſuis-je, © ciel! gEcria Jeanne d'Arc. 
* Quai-je entendu? Par St. Luc, par St. Marc, 
„ Eſt-ce mon ane! 6 merveille, 6 prodige! 
„ Mon dne parle, & meme il parle bien. 
„Lane à genoux compoſant ſon maintien, 
„ Lui dit: © d' Are, ce neſt point un preſtige, 
„ Tavois parlé deux fois a Balaam. 
u Voyez en moi, Vane de Canaan. 
» Lenfant malin qui tient ſous fon empire 
V Le genre hymain, les anes & les * 729 
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5 Son are en main planoit au haut des cieuæ 3 
* Ex voydit Jeanne avec un doux fourire. Y 
„De Jeanne d Arc le grand coeur en E 
„ Etoit flatté de Vetonoant effet 
„ Que produiſoit ſa beauté ſinguliere 
„ Sur le ſens lourd d'une ame fi groſſiere. 
„ Vers ſon amant elle avanca la main, 
„ Sans y fonger; puis la tira ſoudain. 
„ Elle rougit, s effraie & ſe condamne; 
„ Puis fe raſſure, & puis lui dit: bekane 
» Vous concevez un chimerique eſpoir, 
„ Reſpectez plus ma gloire & mon devoir; 
„Trop de diftance eſt entre nos eſpeces. 
08 je ne puis approuver vos tendreſſes; 
„ Gardez-vous bien de me pouller 2 2 bout. 
» Lane reprit; Tamour 6gele tout. 


 Limpicts eſt un crime enorme. Celni qui 
en eſt coupable eſt un ſcelerat, qu il faut ban- 
nir de la ſociete ; talent, eſprit, genie, tout: 
doit ceder à cette loi, Ceſt la premiere que la 
religion & la conſtitution nous aient tfacee. 


Dans ce genre d'&crire , plus un auteur a de 
eelebrite, plus il doit &tre mepriſe ; on fait 
peu de cas d'un artiſte fans nom, mais non 
pas de celui qui a de la reputation ; on devore- 
fon ouvrage, on Papprend par cœur; ſes ma- 
ximes fe retiennent d' autant , Plus” aifement 
qu'elles ſont dictèes faciſement : -c'eſt de tou- 
tes les ſenſations, celle qui fait le plus d' im- 


preſſion ſur kame, & qui par denden ME 
lite le plus de blame. 


Un 1 a pas mille francois 1 alent darch 
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tes Meurs, Dom B..... . Thereſt: Pfilaſoplie 


mais il y en a fix millions qui ont. * tout 
d'une haleine „ Candide & la Pucelle. 


Voici d autres reflexions : lorſqulun gouver= 3 


nement a etabli des -loix contre limpiete , ld 
eſt le premier lui-meme a les violer, il ouvre 
la porte au crime qu'il a voulu reformer. 
Alors les plus ſcelerats, ceux qui meritent la 
plus forte indignation , ofent demander leur 
pardon. Voici a ce ſujet une. requete adreſſee 
par un autre impie au. meme eee. Prepols 
pour arrèter ce mal. 
_ 
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RxO ESTE ee a Monſeigneur le Lieutes 
nant de Police, par Lauteur de Dom B. Por- 
tier des Chartreux » Pour le ſupplier de lus 
permettre .de venir a Paris; ainſi que Vol 
_ Taire,, ſon confrere PAthee. 


Ik. £ % 
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MONSEIGNEUR, 


0 


M A patrie eſt la France, d'où je ſuis bangt 
: Fgalement, neanmoins proviſionnellement. , 
cependant quoique vieux, age de quatre-vingt- 
trois ans, je voudrois aller faire un tour au 
palais royal. 

„ Comme vous Etes tout nouveau dans votre 


miniſtere, il faut que je vous explique mon 


affaire, ainſi que celle de mon tres hounore con- 
rere. 

„Je ſuis, Fauteur de Dom B. Portier des 

Chartreux ; Ceſt. moi qui ai Ecrit la morale de 


ſes. bienkcureux.. Mon livre plut a bien icy 


* 


6162 
gens „mais deplut au gouvernement; je .m'en- 
uis de Paris pour eviter tout eclairciſſement , 
car, pour avoir explique cette religion, on me 
menaca de la priſon. | 12895 
1 = me retirai en Suiſſe, où etant loge chez 
M. Gaufe, Jai rencontre Pauteur de Thereſe 
Philoſophe., qui, comme moi, etoit en Alle- 
magne en penitence , pour eviter le mauvais 
air de la France: il y avoit auſſi pluſieurs au- 
tres Ecrivains de la meme communion , qui 
avoient mal parle de la religion. Nous nous 
adreſſames a Verfailles pour obtenir notre par- 
don, mais il n'y eut point de remiſſion ; on 
nous menaca meme de nous faire bruler, {i nous 
Etions aſſez temeraires pour retourner : il nous 
fallut prendre patience, & nous reſoudre a 
vivre & mourir hors de la France. 24 
„ Ce fut dans ce tems-la , Monſeigneur, 
que parut au milieu du monde chretien un 
livre plus ſcelerat., ſur Dieu, le ciel & Penfer, 
que neùt pu Pecrire lucifer. Son titre eſt la 
Pucelle ; nom qui lui etoit bien donné, car 
Ceſt le pucelage de Vimpiete. Jamais auteur , 
avant celui-ci , n'eut Paudace de publier ce que 
ce dernier fit imprimer. Il eſt impoſſible de 
mettre plus de poiſon dans notre religion. Apres 
avoir lu cet ouvrage, un chretien n'a plus rien 

à ſouhaiter ; il ne manque que d'apoſtaſier. 

| vs Tous les livres que votre tribunal a briles, 
ne ſont que des morceaux dirreligion rèchauf- 
fes. L'athéiſme de la Pucelle eſt plus ſavant, 
plus reflechi , & plus approfondi.. Il prouve ; 
par une grande reflexion , que Peyangile eft 
une vieille aſſertion, qu'un eſprit fort doit met= 


tre en deriſion; que Venfer & le paradis ſang 
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des noms que Pon fait apprendre aux petits 

enfans, en attendant qu'ils foient grands. 
„Les Italiens, qui nomment chaque choſe 


par ſon nom, appellent un athee un diſingan- 
nato, Oeſt. à. dire un detrompe. Or, de tous 


les detrompes , Voltaire eſt Tonk qui Peſt le 


plus , car pour ne pas ſe tromper il ne croit 
a rien. 


„Il y a environ quinze ans qu ayant e eu la | 


maladie du pays, il voulut venir a Paris. La 
reine qui le ſut, dit: je ne veux point de cet 


homme-la dans 'mes etats ; c'eſt un imple , une 


ame noire & opaque , qui n'obſerve point la 
Nu ; auſſi reſſemble- t- il a un reprouve , tant 

eſt maigre & decharne ; ; Sil vient, forſque 
mon chanceliet m' en aura informe , je le ferat 
enfermer. 

„ Choiſeuil, qui ſe meloit de cette affaire 4 
lui ecrivit a Genève: confeſſez, communiez , 
& venez ; car Ie conſeil du roi veut que tout 


auteur qui paroit à la cour, a la ville & en 


toute autre place, ſoit en action de grace. 
Lathee confeſſa , communia, & neanmoins ne 
vint pas ; Ceſt que malgre la communion , it 
eraignait encore la priſon. 

„Cependant, ſous le regne ordſent , il eſt ve⸗ 
nu à Paris glorieux & triomphant. Si Monſieur Ie 
| Marechal de Saxe, qui a la bataille de Fonte- 
noy ſauva la France, fat reſſuſcite , ik n'auroit 
pas ete fi fete. Le parnaſfe geſt ouvert pour le 
louer en vers, tandis que les ſavans de Paris 
en grande dofe, Pont exaltè en proſe: chacun 
a voulu Etre le premier à le ſaluer, le viſiter , 
le feliciter; &, comme il le dit lui meme, it 


ſe trouya accable ſaus le poids de ſa gloire. A 
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„ 
Vopera , à la comédie, au palais royal, aux 
ſpectacles, chacun eſt de ſon parti, tout Paris 
r | 


„ Je vous ſupplie done, Monſieur, de me 
ermettre de venir a Paris pour y Etre honore 
a mon tour; car, ſi un athee , pn-ſcelerat doit 
y Etre fete, je le mérite autant que lui; car je 
ſuis auſſi infame , auſſi impie que lui. 


3%” 1 
„ Portier des Chartreux c. 
APOSTILLE ALA  REQUESTE. 


„ Comme votre tribunal apoſtille chaque 
piece originale, je vous envoie la premiere 
confeſſion de Voltaire; c'eſt a vous, Monſei- 
gneur, d'en faire votre affaire; ne penſez pas 
que la choſe ſoit ſrieuſe, & qu'au tribunal de 
la penitence_il ſuccombe ſous les faits, ima- 
ginez-vous une confeſſion de Rabelais. 5 


»» La premiere ſcene eſt entre lui & ſon valet. 
| VOLTAIRE. , CE. 
„ Jean? 
JEAN. 
„ Monſieur. 
VOLTAI RE. 
„ Appelle le capucin pour me confeſſer. 
| IE AN. | 
½ Lequel ? le barby 2 - 
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2 Eh! lequel donc, en ai- je vu de boſſu 2 aff | 
| JEAN (Hort & revient un 


moment après.) 


4 » Le voila, Monſieur : il me paroit de fort 
bonne humeur ; je crois qu'aujourd'hui ceans, 
le tribunal de la penitence ſera bien divertiſſant. 


* 


VOLTAIRE, (au Confeſſeur.) 


„ Mon Pere, benifſes - moi! Qu' avez vous 
fait? Des livres. Des livres! il n'y a pas grand 
mal à c; en avez. vous fait beaucoup ? Ort , 
beaucoup. Juſques-la il n'y a pas de peches ; 
mais que traitoĩent ces livres, que contenotent 
leurs cahiers ? An! voila le diable a confeſſer. 
Par exemple, en ceci, ne vous moquez-vous 
point de Dieu & de ſes Saints? Oui. Souvent? 
Oh! tres-ſouvent. Mais combien de fois, je 
vous prie de grace? Preſqwa chaque page. 
N'avez-yous pas ecrit auſſi contre les moines ! 
Ow. Qu'avez-vous dit d'eux ? Que Cetoient des 
Fripons, des ſots, des ignorans , des faineans.... 
Doucement , doucement, il y a par-tout d'hon- 
netes gens. An! mon pere, pardonnes ; F o- 
bliois que vous etiez du metier! Dans les livres 
que vous avez publies, avez-yous toujours dit 
la verite ? ,Jamais , au grand jamais! Pour- 
quoi vous y Etes-vous pris ainſi? Pour avoir 
te plaifir de mentir, Le plaiſit de mentir, voila 
qui eſt ſurprenant ! An! mon pere, vous ne 
ſauriea croire Ie goitt qu'il y a de nientir im- 
puncment; par. Id un livre eft original. 

„ oe donnai d Eurone, dans Phiſtoire de 
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Charles XII, le plus beau roman honoraire qui 
ait paru dans Part militaire ; ce n'eſt pas que 
ce prince manquat de qualites , mais afin qu'on 


Fit plus de cas de mon livre, je lui en donnat 
qi il n avoit pas _ mieux en faire accroire 


au ledteur, je fis figner au roi Stanislas que je 
ne lui en impoſois pas : mais Ceft preciſement 


par- Id que Pon devoit penſer que J avois men- 


ti; car lorſqu'on dit la verite , on wa pas 

Heſoin de temoins pour Patteſter. _ - 
»» Mon Efſai ſur I Hiſtoire Univerſelle eft un 

autre ouvrage apocryphe, que ; ai publie ſous 


le meme chiffre. C'eſt dans celui-ci , quen ty- 
ran deſpotique j'ai exerce ſur Punivers un em- 


pire abſolu ; hiſtoire, ſaits, monumens, papes, 
empereurs, rois , potentats, tout a et ren- 
verſe & jette en bas, pour creer un autre 
monde qu'on ne connoiſſe pas. 1 25 
; Je ne vous parlerai point de pluſieurs au- 
tres ouvrages que j ai faits ſous un autre 
nom. car vous autres capucins, vous nenten« 
dea rien en litterature. REP 5 
„ Jai fait auſſi le Siecle de Louis XIV. 
Que vous accuſez- vous de celui-ci ? Comme 
dans tous les autres, d avoir menti. Mais il y a 
pluſieurs manieres de mentir. OH ! ai pris la 
meilleure; pour avoir plutòt fait , j'ai fal- 
fie les faits; je ne voulois d abord que les 
alterer , mais j'ai cru qu il valoit mieux les 
ſuppaſer. . | 

»» Navez- vous pas d'autres livres qui vous 
mettent la puce 2 Voreille ? Oui, j ai la Pu- 
celle; Je vous avoue, mon pere, que dans ce- 


lui- ci, ſoit en religion, en morale, ou en ſyſ- 


teme politique, J'ai cafſe les vitres. Comment 
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avez- vous fait, dans cet ecrit, pour vous laiſſet 
emporter par votre eſprit? 1/ n'y avoit qu'un 
pucelage qui pitt me faire paſſer pour Pauteur 
dun grand ouvrage, bien entendu que, pour 
Phonneur de la pofterite, dieu, le ciel, Penfer 


les. ſaints y ſeroient joues : Jai mis toute 


cette beſogne ſous la protection de St. Denis, 
auquel, en faveur de la religion, je fais faire 
une apparition. Voici comment il Sexprime 
dans le premier chant : qe ſuis Denis, & ſaint 


de mon metier. Comment trouvez-vous , mon 


pere, que Ceſt debuter ? En heretique ; etre 
ſaint n'eſt pas un metier, c'eſt un devoir, une 
neceſlite! Ah ! vous commences deja d vous 
inquieter., vous ny tes pas encore arrive 
vous en verrea bien d autres, car je n'ecrivis 
pas la pucelle comme ecrivoient les apdtres.' + 


„ Saint Denis eſt donc charge de cette affaire. 
Ne croyes pas que ce ſoit un petit ouvrage de 
tenir en cage un pucelage; & C eſt cette cage 
qu'il etoit obligd de garter pour la paſteritè. 


„ Dans le ſecond chant , Denis arme mon 


heroine. invention eft nouvelle : Ceſt la pre- 


. miere fois qu'un bienheureux , ſoit deſcendu 1 
1 


ciel pour ciliraſſer un general femelle, qui ain 

harnache va chercher Charles VIT a Tours , 
d'abord pour lui donner le bon jour, enſuite 
pour lui parler affaire & de la guerre. | 


„ Dans le troifieme chant , afin d'egayer le 
lefeur & qu'il trouve ici ſa miſe , e fais la 
deſcription du palais de la Sottiſe ; ce morceau 
de litterature n'eſt pas mis la par haſard ;.je 
le menage avec beaucoup dart ! Pour qui 
croyes-vous que je fais cette deſcription ? c eſt 


— 


97 * 
74 Q 
Fo. 
; 
" — ” 
* 


pour placer Tunivers aux petites maiſons ; 
j woyes comme e m prends : | 


», Devers la lune, où Von tient que jadis 
„Etoit des fous le paradis, &c. 


„ Comment trouve - vous ce trait, mon 
pere! de faire expres un paradis pour les fous? 
Je dis que la choſe eſt ſacrilege & impie. Je 
vois bien que vous nentendez pas la poeſee : 
Ceſt une ſcene politique! Oui, mais il ne faut 
pas qu'elle ſoit heretique. e Th 

.» Dans le quatrieme chant, je ne fais que 
guelques peintures laſcives , qui ne ſont pas 
ociſewes „ mais qui preparent a des tableaux 
Frappes & plus nouveaur,. | | 

„ En voici un que je place dans le cin- 
quieme chant : pour le rendre plus frappant , 
zl eft queſtion de Penfer , du diable [ mon 
Pere], de tous ces egrillards qui jadis etoient 
des paillards, des moines & des moinillons , 

qui portent tous le capuchon ; car vous ſaves 
que Grisbourdon ctoit moine , & Ceſt expres 
pour ce moine que je fais cette ſcene. Dicu Pa 
damne comme C&tant reprouve; & il 'raconte 
cette avanture au demon, en lui diſant qu'il 
a porte le capuchon. Comment trouve2-yous 
Juſqu'ici cette avanture , ſon ordre , ſon arran- 
gement! Fort indecent. 


cits galants , mais toujours très- piquans, afin 
de tenir Peſprit du lecteur toujours egaye 
eveille, | | 


un peu d Inquifition': fans ce tribunal un livre 


„ Le fixieme chant ne contient que des re. 


„Dans un ouvrage i profond , il falloit 
eft froid & bannal. J'y fais tout expres con- 


T 
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damner Dorothiee d la mort, pour la faire de. 
livrer en tapinois par le brave Dunois. | 

„ Voici pour vous, mon reverend, car il 
faut par fois etre decent. Dans le huitieme 
chant , je loue mon ouvrage ; car tout livre 
qui eſt fait pour corriger les mæurs merite un 
eloge , ſoit en vers, ſoit en proſe. 


„Que cette hiſtoire eſt ſage, intéreſſante! 
„ Comme elle forme & eſprit & le coeur ! 
„ Comme on y voit la vertu triomphante ! &c. 
„ Mais je finirai une autre fois ce verſet, 
car vous croiriez peut =etre que je viens au 
confeſſional pour me moquer du tribunal. Ce 
chant contient des avantures tres - inſtrudives 
pour les jeunes gens. | 
„De enfer, du paradis, je viens d la 
Sainte Baume; car il faut avec moi que le 
lecteur curieux parcoure tous les ſaints ating 
pour j voir la Magdeleine penitente ; je ne mets 
que le tems qu'il faut pour raconter un miracle 
qui ſe fit en ces jours, mais ce fut un miracle 
d'amour, 5 | 
„ Dans le dixieme chant , je rapporte com- 
ment un aumonier fit des violences d Agnes , 
comment elle Sen tira , & tout ce quelle 
fit pour cela. Il faut dans un tableau litte- 
ruire , que chaque lecteur ait un endroit qui 
puiſſe lui plaire ; & pour Pordinaire les abbes 
en general tous les petits collets, en amour 
aiment les cas forces: Ceſt que ce ſont les pe- 
ches les plus deptches. Enſuite je raconte Va- 


vanture d Agnes dans un couvent , & comment 


clle en ſortit honnetement. 


3 


} 


( 190 ) 


„ Mais, comme dans. mon livre il eft queſs 


fion de guerre , je fais battre la banniere de 


France contre celle q Angleterre. Deux ſaints, 


Faits pour vivre en paix , ſe chamaillent comme 


des go edes; St. George, St. Denis, chacun 
deux defendant leur pays... Mais, mon Pere, 
Je trouve que je fais mal de vous tenir ft long- 


tems au confe/jional, Nous finirons [hiſtoire de 
la Pucelle une autre fois. | 

»» Permettez que je vous interroge encore 
ſur quelques endroits. N'avez - vous pas fait 
quelqu'autre livre impie ? Oui, 7 ai fait Can- 
dide. Qu'eſt - ce que Candide ? Candide eſt un 
livre fait au mieux , car il prouve que tout 
eſt pour le micux. Comment peut - il prouver 
cela? Au micux ; Ceſt une conviftion qui peut 


Souffrir la demonſtration. Mais cette convic- 


tion peut-elle ſervir a tout? A tout, juſqu'au 
tribunal de la penitence : par exemple, fi par 


2 detour on vous eſcamote labſolution , 
3 


penitent ſera mieux que de reſter ſans abſo- 


Lution ; car fi au ſortir du tribunal il ne com- 


muUunioit pas, les gens de ſa maiſon diroient , 
il. faut que notre maitre ait commis un gros 
peche en- deſſous, puiſqu'il ne peut pas etre 
abſous : or, lorſque Ton a du mepris pour ſon 
mattre , on le pille, on le vole : le maitre Sen 
appergott, il fait arreter les voleurs , ſoit un 
ou deux, ils ſont pendus, Vous convenes bien, 
mon Pere, qu'un ou deux hommes pendus neſt 
pas pour le mieux ; un deux peut ſe marier , 
avoir des enfans, qui peuvent devenir d hionnè- 
tes. gens; Pautre peut apprendre le latin, aller d 
Rome , ou il mcttra le petit collet , moyennant. 


quoi Lon peut Lanpeler monſieur Tabbe ; it 


* 
paſſera au ſervice de quelque monſeigneur, ce 
qui le rendra bientòt lui-meme un ſeigneur: 
pour cela, il Naur qu'a dire qu'il quit la 
theologie. Perſonne d Rome ne lui diſputera 
ce fait, car a Rome perſonne ne la fait. De 
monſeigneur il deviendra cardinal : en effet 
du violet au rouge , toute la difference eſt 
dans une nuance. De cardinal on le fera pape. 
Pape! Oui, mon Pere, pape! pourquoi non? 
Croyez-vous qua Rome cela ſoit ff mal aiſt, 
qu'il faille pour le devenir prouver les 
Seize quartiers * Sixte - Quint gardoit les co- 
chons : Lambertini ne les gardoit pas , mais il 
plaidoit comme avocat ; Ganganelli etoit moins 
qu u avocat , car il etoit moine par etat. Eh 
que, croges - vous que foit le pape d aujour- 
d'hui Un petit gentilhomme 42 Cezennes , qui 
en arrivant a Rome ſe mit au ſervice dun 
cardinal ,, pour ſe frayer le chemin d Petat 
papal. Voild Candide. Vous voyes , mon Pere, 
que c'eſt pour le mieux de voler, car fi le mat- 
tre ne vous avoit pas vole Pabſolution, le fils 
de ſon valet eùt refte-un petit gargon. Il eſt 
donc clair, comme un & un ſont deux , que 
tout eſt pour le mieuæ. 5 | 
„„ Continuons la confeſſion, N'avez- vous pas 
quelqu'autre peche que celui d'avoir abjurè vo- 
tre foi? Non! Non, il me paroit impoſſible 
qu'un homme de votre état, n'ait quelqu' autre 
reliquat ! Ah ! out, ai une autre affaire. 
Quelle eſt cette affaire? Jai vole un libraire!. 
Quoi ! il n'y en a eu qu'un de pris? Attendes , 
mon Pere, je crois qu'il y en a ſix. Mais diſ- 
tinguons le cas; vous ſavez que tout caſuiſte 
diſtingue le vol manifeſte du non manifeſte 2 


= 
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Fur ſon tombeau ce court ectiteau. 
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one mien eſt tres-manifeſte ; je leur vendois 
mes manuſcrits tres. manifeſtement, & les fai- 
His enſuite imprimer clandeſtinement. Eh! pour- 


quoi failiez- vous cela fi ſouvent ? Mon Pere, 


 Cetoit pour gagner plus d argent. 
„ En qualité d' autenr; n'avez-vous pas exercs 
quelque vengeance, là, quelque ſatisfaction? 


. 


Oui, Pai twe Freron. Quoi! tus, mort ! Oh . 


tres. mort, d nen pas revenir, & bien en vaut 
d la republique des lettres, car Cetoit bien la 
plus grande bete....... Mais laiſbns- ld cet 


F. ee qui weſt pas un ſujet de confeſſonal. 


-omment vous Etes- vous-rendu coupable de 
cet affaſſinat ?En homme d'eſprit qui veut faire 
un coup declat ; je donnai la piece de VE- 
coſſoiſe expres pour y introdutre"un Frelon ; 
ce Frelon etoit Freron ; ce malheureux voulut 
par curiofite aſſiſter a la premiere repreſenta- 


tion; la critique que q avois miſe dus cette 


piece fornie um poiſon qui le gagna & quelque 
tems apres Petouffa. be | 


„ Mais enfin, croyez-vous en Dieu mainte- 


nant ? Oui, mon Pere, pour le moment, Cela 
ſuffit , nous autres confeſſeurs ne pouvons pas 
ſcruter le fond des cœurs Ego te, co. 


- Monheur de Monteſquieu diſoit, en parlant 


„ mais il y manque quelque choſe „. On ne 
ſauroit dire ce queſt cette choſe ; mais il eſt 
gertain que C'eſt quelque choſe 3 quoi qu'il en 
ſoit, Sil trepaſſoit dans cette terre, & que de 
ſon cadavre il honorat l'Angleterre, je mettrois 


„ 
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dies ouvrages de Voltaire: ſes livres ſont bons, 
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enn e r un grand homme eſpit; „ 5 
NV liais qui mavoit que de Teſprit. _ 
3 MONSIEUR LESPION, B53. . 8 2 a 
* x8 prieres publiques decouvrent les ſecrets ; "hp A 


politiques. On peut les regarder comme le 
thermometre des affaires detat. Si à la guerte 
un roi propoſe, il ſe repoſe ſur ſon. canon, 
ſans autre invocation: ce n'eſt que lorſque les 
affaires ſont. deſeſperees , qu'il a recours aux 
prieres: alors le premier ecclefiaſtique de Fetat, 
par deliberation , ordonne cette oraiſon.. | 
' 4, Seigneur, nous vous prions de nous par. 
clonner nos peches , afin de prevenir le terri- 
ble jugement que nos prevarications ont ſi 
Juſtement meritè: ſurtout nous implorons votre 
benedidtion & aſſiſtance dans la guerre prè. 
ſente pour les armees de ſa majeſte, tant pas 
mer que par terre, 'afin d'&tablir parmi nos 
ennemis la paix & la tranquillite pour la 
. proſperite du roaume & celle de ſa majeſte, 
„Il eſt bien moins queſtion. de ſavoir ſi l'acte 
de ſoumiſſion au trone de Dieu a été exercè, 
que 8'il a ete exauce-: Ceſt ce que je vais vous 
expliquer. 2 5 JET TE IM 
un couvent de filles, ou eſt une Beate que Pon 
nomme ſœur Marie. Cette ſceur , que Pon re- 
garde comme une ſainte, eſt ſi fort detachee 
des choſes du monde, qu'elle dort la nuit 
toute ronde: pendant ſon. ſommeil elle a deg 
Prem. Part. I'S Ego 
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& ou elle voit tout ce qui s paſſe a decouvert. 
„ Monſieur I Eſpion, n'allez pas badiner de 


en dèriſion; pour echapper a votre critique, je 


rez pas qu Abraham evit une viſion ; or je dis 
pour ma raiſon, que la ſœur Marie peut Etre 
auſſi viſionnaire que ceux dont nous parle 
I oe 293 542 39D Suro on, 
„„ En un mot, qu'elle veillat ou qu'elle dor. 
mit, voici ce qu'elle dit. Que le vingt- ſeptieme 
de fevrier dernier, elle avoit été elevee au 
troiſieme ciel, où elle vit de grand matin arri- 
ver une priere depechee d' Angleterre. 
„Le celebre Newton a demontre que la 
- Inmiere parvient'en ſept minutes du ſoleil a la 
terre; cette priere à cauſe du canon de PAme- 
rique qui la pouſſoit par derriere , mit moins de 
tems pour y arriver, que ce fameux geometre 
nen a calcule. 2 | 


que trois ſaints, qui rempliſſoient la fonction 
- de. maitres des requetes , tinrent un petit co- 
mite pour ſavoir 8'il falloit la preſenter au Tres- 
Haut. L'un d' eux dit; nous ne connoiſſons pas 
les Anglois, non plus que les Iroquois; comme 
depuis Calvin ils ne ſont pas de nos amis, il 
n'en eſt pas entre un ſeul depuis en paradis. II 
faut appeler Charles premier, un de leurs rois 
qui les a gouvernes : prenons garde de ne pas 
faire equivoque; n'allons pas prendre un faint 
pour autre; ce neſt pas Charles Boromee , 
- Ceſt Charles à la tete decolee. -Comme par ſon 

_ "gyartyre il perdit le trone & la vie, Dieu La 


— 


| viſions, dans leſquelles le ciel lui eſt ouvert; 


puis prendre la voie evangelique. Vous n'igno- 


\ 


ma propoſition. Je ne ſuis pas homme a mettre 


„A peine fut-elle à la porte du paradis, 


F 


i 22 


* Saks & Lf 7 14 


ti) 
mis au rang des bienheureux , en attendant 0 
faire pour lui quelque choſe de mieux. 
* „ Charles parut; il ſortsit du purgatoire , 
ou il avoit paſſe plus de cent ans pour 'purger 


ſon entetement , ainſi que tous les rois entetes 


ſeront un jour chities : il etoit noir & brale ; 
comme un damne. Bienheureux Sire, lui dit 
un ſaint du comite ,- nous voudrions nous ink 
truire de la nation Angloile ; ſans doute que 
vous la connoifſez ? Oui, dit le roi mutile ; 


je ne la connois que ttop pour mes peches ; 


ceſt bien la nation la plus maudite & la plus 
traitre qui ſoit encore a naitre, elle me fit 
couper la tete: net, comme on coupe celle 
d'un poulet : enſuite elle etablit un anniver- 


faire , pour ne pas oublier qu 'elle mavoſt _ : 
 decoler. 


„ Dailleurs elle eſt biſarre , haute, fiere, 3 
ingrate, ſuperbe, inconſtante, ne ſachant ce 
qu'elle veut, lors meme qu elle veut. 5 

3 Donne lui un bon roi, elle n'a point de 
repos qu'elle ne Pait detrone ; mais qu'elle ait 
un monarque qui de ſa liberté veuille la dé- 
23 elle le fete du matin au ſoir. Dans 
Part militaire elle eſt fi en arriere, qu'elle ne 


fait faire ni la paix ni la guerre. A-t-elle Va. 


vantage ſur Pennemi, par un traits elle lui rend 


tout ce qu'elle lui a pris. Eſt- elle battue ? 


elle eſt confondue. Le parlement veut . le roi 


ne veut pas; tout ſe paſſe en debats; en atten 


dant Pennemi marche a la victoire a grands pas. 
VM Les Btetons ſont forts pour faire valoir leurs 


chartes, leurs loix & leur independance; mais 
cette kois-ci ils Font wiſe a un fi haut prix, que 


Pour le coup ils y font pris. Celui To les gos 


4 oe ” 5 
- k - 2 — 
1 — % 
. — - 4 [ : 
: 7 
2 
| 7.688 
* * p 
2 
1 
El. " 


| 4 
4 


\ 
5 
2 
"i 
N 


* | , A” a 
S " „ A# #* ” i * 

__— 2 * 

* LEE % « * . 
7 | E 1 9 9 ” 

* LS Ax. 5 . = 2 Ws * s . * 
— G 4 1 Ss x 
= — * * = . 4 
— «i 1 
4 2 * 


Gn 


— es — 
- 
_ 


| * 196 | 51 Th 
verne, leur a fait baiſſer le caquet. Imaginez. 
vous un viſage jeſuitique , un faint Ignace en 


politique. Cet Ignace s eſt adreſſe aux membres 
du parlement & leur a dit: Meſſieurs, ſans 


doute que vous avez beſoin d' argent? ? Oui, 


dirent-ils, donnez-nous-en. En voici, prenez, 
& pour moi votez. Ils prirent argent, votes 


rent & la nation fut ruinee. . . Dans cet endroit 


un ange 8'avanca, & dit.qu'a la porte du paradis 


une autre priere demandoit à entrer. Admettez- 


la, dirent les ſaints du comite. Cétoit une 
priere qui arrivoit de YAmerique; elle avoit 

paſſe tant de mers & avoit_ete tant tempetee;, 
qu velle etoit à moitié effacee :' mais les ſaints 

vent par coeur les prieres que l'on fait au 
Seigneur. Apres Payoir examinee, on trouva 
qu'elle etoit mot pour mot comme celle d'An- 
gleterre 3 il ry avoit que quelques mots. de 
changes; au lieu des interets de la monarchie, 
on y parloit de ceux du congres. Dieu ne peut 
point exaucer des prieres contradictoires; ap- 
pelez, dirent-ils k Yonge ; un faint Americain, 
II n'y en a pas un, bienheureux , repondit - il 


aux ſaints; depuis près de deux fiecles que je 


ſuis à la porte du paradis, je n'en ai pas yu un 


Feul qui y ſoit entre, ni meme prèſenté; on dit 


que ce peuple à habitations, n 0 dantre erin. 
que ſes plantations. 
„Faites donc venir un ſaint Creole ? I n'y en 


a point non plus. Jamais, dit notre grand faint 


Denis, Creole n'entra en paradis. 121 
„Comme cette aſſemblee n'ctoit qu'un comits 
particulier, qui ne pouvoit point decider, Paf. 


faire fut e evoquee au grand-conſeil du ciel; on 


alla donc a celui du Pere Eternel. 22604 


4 


„ CSS. 4 28 ans 
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„ Faint Pierre, qui eſt le portier du patadis, | 
porta foudain cette priere au trone. Dieu, apres 


avoir ecoutee, en la rejetant, dit: je ne veux 
pas ici de cela; les Anglois ſont des heretiques 
gui meritent ma colere, Seigneur, lui rèpondit 
ſaint Pierre, les Bretons ſe ſont fats proteſtans 
par delibération „ peut-ëtre ils ſe convertiront 
par conviction. 

„Se convertir ! reprit ſaint Paul; Seigneur; 
n'en croyez rien; ce font des miſcrables qui ne 
croient aujourd' hui ni A Dieu ni au Diable : je 
les vois tous les jours a Londres dans un temple 
qu'ils m'ont dedie; les deux ſexes $'y aſſemblent 
tous les dimanches, à ce qu'ils diſent, pour vous 
reverer ; mais ils ne font rien autre choſe que 
de ſe regarder., S'examiner & fe parler; or, 
lorſque on ne va a Pegliſe que pour caqueter 

ou coqueter, on doit etre damne. 

„ Seigneur, dit un autre faint que Pegliſe 
4 encore aujourd'hui, comme archeveque 
de Cantorbery , il eſt de ton eſſence d' exercer 
ſur toutes les nations ta clemence; ton trone eſt 
le centre ou aboutiſſent tous les vœux de uni- 
vers; tu regnes ſur tous les peuples divers: je 
fais bien que, depuis leur apoſtaſie, les Anglois 


ſont des Etres plus . miſerables que les Iroquois; 
mais ils prient, Seigneur, il faut ſavoir comment, 


pou qui, & pourquoi, & quelle eſt la raifon.., 
Je la ſais, interrompit le Tout-Puiſſant, je ne 
puis Ecouter leur oraiſon: ils ſe ſont egorges 
entr'eux au nombre de plus de trente mille, & 
a preſent ils viennent me ſupplier, par une 
priere d'un moment, d'oublier quiils ont fait 
verſer tant de ſang; tandis que d'un autre 


cote, il y a plus de vingt mille ames, qui me 
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eonjurent, par vitis, deine pas les, abſoudre de ce 
gros peche, Les rois ſont ſinguliers „ ils com- 


mencent la guerre par ambition; ſi elle va bien, 
nous n'en voyons pas un ſeul qui vienne nous 
remercier de avoir aide; mais s ils ſont battus, 


ils viennent nous prier bumblement , a genoux, 
d'avoir pitie deux. Jen ai actuellement vingt 


mille dans les enfers, qui, pendant leurs regnes, 
etoient hauts, fiers & altiers. Favois-beau leur 


Faire dire par leurs directeurs: Sires, rentreZ 
en vous - memes, neſoyez pas fi entetes , recon- 
noiſſez la verite, laifſez-yous perſuader ? Non, 
diſoient- ils avec fierte, en parlant de leurs 


ennemis, ce ſont des malheureux que je veux 
exterminer. Qu'eſt-il arrive ? ? c'eſt qu'ils ont ets 


eux-memes exterminés. Pai d autant plus a me 


plaindre des potentats, que je leur ai donne des 


Etats, ainſi que de belles nations à gouverner , 


& des millions de peuples : a commander mais 
je ne les ai pas eu plutòôt eleves qu un chacun 
deux ma mepriſe. Car enfin, qu ẽtoit le biſayeul 
de celui qui vient aujourd'hui, avec une priere, 


m 'apprendre ce que je dois faire? Un petit 
principiau dans un coin de la terre, dont Vetat 
Etoit fi petit, que lorſqu'il etoit- ſoir il falloit 


un microſcope pour le voir. Je lui donnai une 
couronne, je le rendis maitre, par mer, d'une 


portion de Puniyers : maintenant que fon arriere- 


petit-fils eſt un ſeigneur , ce ſeigneur veur ſe 
rendre indeperidant de la conſtitution, de Vetat 


& de ſon parlement ; & pour cela il faut qu il 
faſſe la guerre; & a qui, s'il vous plait? a ſes 


propres ſuſets, ſujets que je ne lui ai confies 


que pour les conſerver, & non pour les faire 


tuer. Eſt- ce donc ainſi qu'un roi doit gouverner I 


1 


Eft-cela mon Erangile que je lui ai tant recom, 
mande ? Ne m'en dites rien, je ne veux plus 
en entendre parler. 
„ Cependant tous les ſaints Saſſemblerent 
pour examiner ſi, pour lui & la. nation, on ne 
pourroit point interceder, I fut queſtion pour, 
cela de juger ſi la priere, en elle-meme, pouvoit 
etre exaucce. | 
„Ne voyez-yous pas dit ſaint Thomas aux 
autres ſaints en face, que le peuple Anglois 
n'a pas la grace efficace ; car vous ſavez que 
pour prier Dieu ſaintement „il faut prier effi- 
cacement. [| | 
„ Saint Auguſtin dit a ce ſaint compagnon : 4 
faites attention que c'eft ici une affaire de Pre- 
deſtination; il eroit de tous tems predeſtine, 


que les habitans de I Amerique avec ceux de 


PAngleterre devoient 8'egorger : vovez combien 
de choſes il eùt fallu changer pour renverſer 
Tordre predeſtine ! 1*. Qu'un certain prince ſe 
deſiſtat de ſon deſſein, choſe qui ne pouvoit pas 
_ arriver : car lorſqu un monarque eſt entete, il 
Peſt pour Feternite. 2%. Que ſon conſeil fot 
compoſe d'honnetes gens , ce qui n'eſt pas cer- 
tainement. 3*. Qu'il n'y eùt pas de guinees en 
Angleterre pour corrompre ſon parlement , 
or, pour cela, a Londres il Sen trouve abon- 
damment. | 

» Comment voulez- vous, dit faint Gregoire, 
que les Bretons' ajent part a la gloire 2 Ces 
miſerables, en ſe divertiſſant, brulent les papes 
tous les ans? Les papes] s &crierent tous les 
ſaints, le cas n'eſt pas graciable; c'eſt un crime 
que toute la catholicite detefle , qui merite la 
vengeance de toute la voùte _— Oui, leg 
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papes , continue le ſaint d'un ton afſirmatif, 
A peu rebarbaratif ; voici comment cela 
e fait. Les Anglois, a certain jour marque , ſe 
mettent a table, on ils mangent ſplendidement 
& boivent copieuſement ; a la ſuite du repas , 
apres avoir leye la nape, ils bralent le pape; 


& afin que leur apoſtaſie ne laiſſe rien en ar- 


riere, ils la pouſſent juſqu'a la derniere barriere; 
ils habillent le faint pere in Pontificalibus , 
& le jettent dans le feu in naturatibus. Per- 
mettez-mor, grand -patriarche , dit un faint 
charge des affaires etrangeres', de croire que 
votre ſaintete doit ſe tromper; je connois un 

eu la carte de la terre: le pape eſt a Rome, 


& les brtileurs ſont à Londres; ainſi comment 


„ * 


Teen arnver que le ſaint pere ſoit brole? La 
diſtance ici ne fait rien a Vaffaire, repondit 
ſaint Gregoire; on fait une figure d'ofier qui 
ſoit auſſi grave qu'un magiſtrat, en long rabat: 


on prend cette figure, on la jette au milieu 


d'une couverture; quatre heretiques en pren- 
nent chacun un bout, & enſuite font danſer 
cette figure ſur la couverture, &, ſans ſe rebu- 
ter, continuent a la faire danſer, juſqu'a ce que 
ſa ſaintetè ait un bras ou une jambe caſſèe; & 
apres Pavoir ainſi mutilèe, la jettent dans les 
flammes, ou ils la font griller. 

„ Pour moi, dit Ignace, je ne vois pas 
que ce ſoit un ſi grand mal que de bruler le 
pape; fi Ganganelli avoit ete btale , le paradis 
aujourd'hui ſeroit mieux peupléè. Les Anglois 
nont fait a ma congregation ni mal ni bien, 
ils Pont laiſſee comme ils l'avoient trouvee : 
nous avions meme un provincial a Londres 
qui nous Etoit d'une grande utilité; il edt ets 
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bon pour nous qu'il y füt conſerve ; car fl 
avoit formè un grand projet, qui Etoit de faire 
G.. . . . un de nos prefets; mais ce miſerable 
moine à tout renverſé, lorſque, d'accord avec 
les puiſſances , il nous a annulles. 
v Saint Lazare, le protecteur des fous, ſe 
leva & parla. II y a deja pres de quarante ans 
que je tiens l empire Breton ſous ma domina- 
tion. Les Anglois font bien des ſottiſes, je le 
vois, je le ſens, mais j eſpere que quelque jour 
la France les envahira; & qu' alors ce peuple 
retournera à ſon ancienne communion; ainſi je 
ſuis d'avis que nous recevions ſa priere en ma- 
niere de proviſion. 185 

„Saint Roch, a ſon tour, ſe leva. Grand ſaine; 
dit-il, vous ſaver que je ſuis contre la conta- 
gion; donc contre cette priere je proteſte, car 
elle ſeroit pour le ciel une peſte. Des hommes 
avares, ambitieux, devoues a leurs eſpeces , 
ne doivent faire d'autres vœux que des richeſſes. 
Je ne ſuis pas d' avis, dit un petit faint Romain, 
canoniſe par Pie V, que Pon recoive les prieres 
des proteſtans; avec cette ſecte, il n'y a tien à 
gagner; ces gens dans leur religion, ſont ente- 
tes comme des demons; ils nachettent ni reli. 
ques, ni agnus Dei, ni aucune autre devotion. 
Leurs egliſes ſont ties mal meublees, au lieu 
que celles de nos catholiques Romains ſont 
tres-bien ornees. Voyez Saint Pierre de Rome; 
cette mcetropole eſt tapiſſee de marbre, de 
tableaux, de. medailles ; au lieu que Saint-Paul 
de Londres n'a que les quatre murailles. 

„Je ſuis de votre avis 5 dit un faint , qui 
avant la reForme avoit ete eveque de Geneve; 
i une fois nous ouvrions la porte aux priexee 
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des proteſtans, nous en ſerions actables a tout 
moment. Je connois les Genevois, les Suiſſes, 
les Hollandois ; malgréè opinion que l'on a 
deux, ils ſont tres - ſuperſtitieux; ſur - tout fi 
nous prenions les Hollandois ſons notre ſainte 
garde, il ne partiroit aucun vaiſſeau pour les 
Indes Orientales, qu'il n'y eùt une oraiſon 


pour nous prier de le mettre ſous notre pro- 


tection. 


Saint Policarpe ſe leva, & comme les autres, 
va parl a $24 cen'eſt pas le tout, dit-il, de deliberer, il 


faut encore ſe decider. Que ferons-nous de cette 


priere? La retiendroffs- nous? La renverrons- 
nous? Sans doute que ces miſerables Anglois 


nous promettront tout pour èétre exauces ; mais, 
comme dit notre grand ſaint Nicolas, nage 
roul jours & ne t ij e pas. Que faut- il donc faire, 
dit faint Simon le cadet ? Le grand conſeil de. 
cida , que pour rabattre leur caquet, il falloit 
les laiſſer entre les mains des Americains qui, a 
la fin, les battroient bien. Ainſi finit l'aſſem- 


Þlce des ſaints, par un Gloria in eæcelſis Dea.“ 
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Ron touche au moment d'une cruelle 


guerre. Les differentes nations de ſon continent 


ont ordre de $'armer reciproquement. 


Le Turo, le Ruſſe, le Pruffien , le Palatin, 
le Saxon , PAnglois 3 le Francois & PAllemand : 
doivent ſe tenir prets pour s gorger mutuelle- 
ment. De dire pourquoi & comment, quatre 
rois le ſavent ſeulement. | 

Cependant , comme le docteur Pangloſſ dit 
fort elegamment „ qu'il n'y a pas d'effet ſang 


cauſe, voici la raiſon de cette grande revolution; 


Ceſt que Pelecteur de Baviere eſt mort ſans poſ- 
terite, & que Boſton 8'eſt revolte. 

Ces deux petits evenemens que la politique 
efit du mepriſer, - ont mis tant d'humeur dans 
Veſpric de chaque prince intereſſe, qu ils ont 


reſolu de ſe battre ſans quartier. Il y a ſur-tout 


un monarque fi pique , qu'il aimeroit mieux 
perir avec toute fa nation, que d' ecouter au- 
cune reconciliation, 

Cependant, deux ou trois cent mille paſſe. 
ports, ſont prets a Etre ſignes pour pou chez 
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les morts; ces os an en par- 
tant pour 'P autre monde, ſeront autant de vic- 

times facrifices à la gloire de quelques iſles de 

la terre; il. eſt vrai ,,qu'a la paix on reconnoitra 

que tant d ames en voyces au diable .impune.- 

ment, lui ont ete expedices inconſequemment. 

En attendant qu'on ait affutè les canons & 
aſſemble les bataillons, Jentretiendrai mes lec- 
teurs d'une guerre particuliere entre deux cham- 
ES qui ne ſont. Pas, les premiers heros de 

a terre, 

Tun eff un miniſtre diſpracis & autre. un 
ſujet favoriſe. Le champ de — eſt à Paris, 
ov tout ſe paſſe ſans effuſion de ſang; car les 
deux ſoldats ne ſont pas battans; les mortiers 
militaires ſont Vecritoire & les plumes „ dards 
avec leſquels ils ſe percent de toutes parts. Le 
ſujet favoriſe fut le premier qui donna fon ma- 
nifeſte [; le eons y ripoſta , & la guerre 
commenca. e 

Les pieces, qu'on rapporte ici & dont quel- 
ques lecteurs feront peu de cas, meritent de 
paſſer la poſterite. On y voit cet eſprit Pant. 
moſite que, chez les anciens, les citoyens ne 
connoiſſoient Þoint. | 
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PI Liſez la eli de M. de Beaumsrehais a M. le 
eomte de Fenn, du 3 Janvier 2776, qui aft dans les 
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45 DE LA 
CHEVALIERE bK OR. 


Tres-humble Reponſe d tres-haut tres. pi Hank 
Seigneur, Monſeigneur PIERRE - AUGUSTIN 
CaRON ow CARILLON , dit BEAUMARCHAIS, © 
Baron de Ronac, en. Franconie, Adiudica- 
taire- general des bois de Pequigny „de Ton- 

nerre, d autres lieux; premier Lieutenant 
dies Chaſſes de la Garenne du Fort.-Eveque . 
dil Palais, Seigneur utile des forets d Agiot, 


d Eſcompte , de Change, Rechange ) tg autres 
| Rotures, Sc. | 
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Par CHARLOTTE-GE NEVIEVE-LOUISE- 
AUGUSTE-ANDREE-TIMOTHEE DEON 
DE BEAUMONT, connue, juſgu'd ce. jour, 
ſous le nom du Chevalier dE ON , Ci-devant. 
DoGdeur conſtiltè, Cenſeur ecoute,, Capitaine 

celebrè, Negociateur eprouve, Plenipoten- 
tiaire accredite,, Minifire reſpecte C; Atour- 
d' iti pauvre fille majeure, ayant pour 

. toute fortune que les Louis qib elle en 

fon CUT & dans fon ceur. 


» MONSEIGNEUR, 450 
” 5 E nai recu que le dix- neuf Janvier, la tres- |, 
gracieuſe epitre que votre grandeur à daigne'. | 
n'ecrire le 13, & a laquelle etoit jointe une 
copie certifice-& "bande Caron de Beaumar- 
chais, de celle dont vous aviez honore un mi- 
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K 
niſtre que, mème la nobleſſe, en ſeconde place; 
doit qualifier de Monſeigneur, ce que vous, 
Maſcaron plaque, je ne ſais ou, ne traitez que 
de Monſieur le Comte. Au titre de votre obli- 
gee, je vous fais mon ſincere compliment de la 


reponſe.honnete par laquelle ce miniſtre, indif- 


ferent a de pareilles minuties, a ratific votre 
protocole , & dont vous ne manquerez pas de 
profiter, avant peu , pour lui ecrire , mon cher 
Comte. 


„„ Comme il n'eſt pas poſſible que ee ſoit ſa 


dignite qui ſe ravale juſqu'a vous, il faut bien 


en conclure que c'eſt votre grande capacite qui 
vous eleve juſqu'à lui, & a mes yeux. Lim- 


menſe ublicits que vous. avez donnee aux 


lettres ſuſdites, ayant bien moins pour motifs 
vos griefs contre la Chevaliere d'Eon, que le 
delir de renfler votre exiſtence, je veux y con- 


tribuer moi-mème pour Phonneur de mon ſiecle; 


je conſens de tout mon cœur que les miniſttes 
& ſecretaires d' tat, fi tel eſt leur plaiſir, ne 


ſoient plus que de petits Meſſieurs pour vous. 


Tout ce qui les amuſe, eſt pour moi choſe! exquiſe, 
Et, par reſpe& pour eux, je vous e 


1» Mais, Monſeigneur, que votre ſtyle avec 
moi eſt change ! Vous me faites entendre les 
accens du courroux & de l'indignation. Ce ne 
ſont plus ces complimens, ces douceurs que vous 
cherchiez a me prodiguer , quand je portois 
une canne ; vous parlez, vous ecrivez comme 
quelqu'un qui ſe fache, & qui ne craint point 
les coups deventail, Certes , Monſeigneur , 
vous &tes, Pour le moins, auſſi brave que 
Bouſſard ; ce valeureux matelot a ſauys auele 
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ques matelots à ſon maitre ; & vous, ſuperievf 
aux riſques des mers, & A ceux des bagnos 
de Londres, plus perfides qu'elles, vous &tes 
| igang a ſauver les milliers d'ennemis de la 

rance, que Jaurois pu tuer encore. Plus ſage 
qu'Ulyſſe, qui trouva , ſous les habits d'une 
fille, un vengeur a la Grece deſolee , vous 
avez ſu, d'un Achille Francois, qui ſeul pou- 
voit valoir pluſieurs bataillons, ne faire qu une 
ſeule femme. C'eſt un effort d'induſtrie qui 
met le fils de Caron bien au- deſſus du fils de 
Laerte ; car fi vous pouviez emmailloter ainſi 
tous les Achilles de la France, elle verroit bien- 
tot le retour des beaux jours d'Aſtrèe, & nous 


dormirions tous tranquilles ſous Tombre do 


votre 2ele & de votre capacité. 

„ Poute moi qui, a bon compte, vous ; al 
Pobligation de ne- pouvoir plus voir de feu que 
celui de ma cheminee, Jai tout lieu d'etre ſur- 
priſe que vous me taxiez dingratitude ,; 3 que 
ne vous dois-je pas plutòôt pour m'avoir. eloi= 
gnee de tous les perils de la guerre, & aſſocièe 
au bonheur de votre immortalite. Ce ſont-la.de 


ces bienfaits que je ne ceſſerai point de publier. 


La poſterite ſaura dans quel ſens vous avez 
aggrandi mon infortune. Elle n'hefitera point a 
croire qu'apres avoir ete le confident & le mi- 
niſtre du plus grand toi de la terre; qu ”apres 
avoir ſervi avececlat dans les armees camman- 
dees par mes illuſtres protecteurs; ; que vivant 
nfin ſous un miniſtre renomme par ſes lumieres 
ſon equite , Jai &te trop heureuſe qQuevousayez 


Plaide ma cauſe , que vous ayer epouſe mes 


mterets , les interets d'une veuve du ſecret de 
Louis XVI II lui paroitra fort naturel que ja 
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excite votre douce 3 au milieu de mon 
1 arſenal, & au ſein du pays le plus libre de la 
HT terre. Elle- vous ſaura gre d'avoir difſimuld mes 
= fautes, de moi qui ai fi peu craint les repre. 
ſailles fur cet article: elle louera la condeſ- 
cendance que vous daignez avoir pour mon 
ſexe , qui vous fait rejetter fur ſes foibleſſes 
des egaremens qui ont excite l'envie du votre , 
& qui ſeront Peternel deſeſpoir de tous ceux 
que la vertu guerriere n'enflamma jamais. Elle 
ſera ſurtout frappee d'admiration que vous 
n'ayez point demande que je fuſſe punie , ce 
qui ſans-doute veut dire blame. 
„Cependant, qu'il me ſoit permĩs de vous 
Fobſerver, Monſeigneur „votre prevoyance 
{ur ce point lui paroitra en deèfaut; car fi on 
me faiſoit ſubir cet opprobre , ce ſeroit un 
nouveau champ ouvert a votre generofite ; 
vous la porteriez juſqu'a m apprendre comment 
on manœuvre pour ſe faire rchabiliter : je lau- 
gure ainſi des pardons que vous m'offreʒ par 
trois fois, tant dans votre lettre au miniſtre, 
que dans celle que vous m'adreſſez, au riſque 
d'y faire dire que vous y etes poſſe par Pin- 
teret du renard, dont la queue etoit reſtee au 
piege. Jai regrettè les terribles pardons de la 
cour ; mais, Monſeigneur, je me parerai des 
votres: Jen erat mon bouquet de noces, mon 
chapeau de virginite ; leur odeur ſuave char- 
mera toutes les nymphes „mes compagnes 3 
chacune voudra en avoir & les offrir a Junon ; 
pour ſe rendre propice la deeſſe dont vous 
avez trois fois enfume les autels. 
„Vous voyez , Monſeigneur, de quelle ve. ' 
neration je ſuis remplie pour vous. Jugez de 
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 Fetonnement ou me jettent les plaintes que- 
vous adreſſez au trone ſur mes propos a votre 
ſujet : les perſonnes les plus qualifices vous 
ont averti, dites vous, que 7 allois vous for- 
cer d me reſtituer ſoixante mille livres en doi 
perdant d hionneur. Il eſt aiſè de voir que cette 
menace eſt ſortie de la bouche de quelque im- 
poſteur , mal-informe de mes affaires. Si, con- 
ſultant moins votre vanite que la bienſeance 7 
vous m euſſiez demande raiſon a moi- meme , - 
plutot qu'au miniftre , des bruits qui couroient, 
Je vous aurois dit qu au lieu d'une ſomme de 
ſoiæante mille livres, Cetoit une ſomme de 
deux cent cinquante-ſix mille ſept cent ſoixan- 
te-trois livres dix ſols , dont je e etre 
fruſtree : ſalaite legitime de mes ſervices ſecrets 
& publics, en tous genres honnetes , pendant 
plus de vingt ans. Je vous aurois rappelè que 
cette reclamation de ancien miniſtre plenipo- 
tentiaire de France vous a ſervi a brillanter 
votre neant dans le cabinet d'un miniſtre, dont 
Peconomie ne doit pas Etre une des moindres - 
vertus, & que fa place met dans la malheu- 
reuſe _neceſſite de ſoutenir Phonneur amphibie 
d'une eſpece d'agens, qui ne peut avoir aucune 
part dans ſon eſtime. | 
»» Neanmoins, fi votre ame $ouvre un jour 
au repentir du tort que vous avez fait, en ob- 
tenant a mon occaſion les entrees familieres 
chez le miniſtre, & que;>fur les fruits des. 
excellentes affaires qui vous ſont venues par 
ce moyen, vos remords vous portent 4 me 
rendre les deux cent. cinquante i mille ſept 
cent ſoixante - trois livres dix ſols , que votre 
machiavcliſme ma fait perdrè, je recevrai ſans 
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HPrupule cette reſtitution, qui, je vous l'aſſure, 
loin de vous perdre d'honneur , vous en fera 
autant, pour le moins, que l'hommage rendu 
d' office a votre defintereflement.. Au reſte, je 
ne vous forcerai à rien, Monſeigneur, pas 
meme a me rendre cette belle Vierge d' après 
le Correge, que Jai donnè a M. Caron, parce 
qu'il me diſoit qu'il aimoit les Vierges; ni 
cette Venus d'apres le Carrache , que j ai don- 
nee a M. Caron, parce qu'il aime encore plus 
les Venus ; ni ce grand & ſingulier coffre- fort, 
avec des ſerrures a ſecret, que j'ai donneauſfi 
a M. Caron, parce qu'il aime, par-deſſus tout, 
les beaux yeux d'un coffre-fort. bo 
„Il me ſuffit que mon bon cceur ſe ſoit ar- 
\rete a Particle de mes armes, qui tentoient 
votre cupidite gloutonne; mais ſur leſquelles 
Thonneur de men avoir depouillee ne vous 
avoit fonne aucun droit. Il me ſuffit que la 
foibleſſe de mon ſexe ait confondu la force du 
votre , en ſe refuſant avec perſeverance d Lin- 
Fame march que vous aves ofe me propoſer , 
pour m'aſſocier d un vol de grand chemin, & 
me faire partager le prix de ma honte. I me 
ſuffit enfin d'avoir fletri , de mon blame pu- 
blic , le jugement du tribunal Anglois , qui a 
pretendu faire gagner à vos conſorts cette cauſe 
d'iniquitè, dont Popprobre ne peut ſe con- 
ſommer , & les payemens ſe realiſer , qu'en 
vertu d'un conſentement qu'on ne m'arrachera 
jamais, ou par une infulte que je ne crains 
Point pour ma cendre , partout ou regneront 
les mceurs, 3 
„ En attendant, repaiſſez votre eſpoir des 
gomplaiſances que pourront avoir pour vous 
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certains bouffons qui amuſent Paris, en m8 
perſonifiant dans de fort bonnes maiſons „ 
ou cela ne dure qu'un moment, parce que ce. 
n'eſt pas moi. Votre partie eſt deja fans doute 
lice avec le peintre Muſſon, pour ranimer ,, 
par ſes faceties , le feu des gageures ſur mon 
ſexe, & faire remonter vos primes avec impu- 
dence. C'eſt ainſi que Figaro va faiſant la barbe 
a tout le genre humain; & moi, qui n'ai point 
de barbe, je rirai de voir, avec quelle bur- 
leſque effronterie , il a oſè faire lire a un mi- 
niſtre , qui ne connoit de farce que celle du 
grand theatre de VEurope, le couplet du Creſ 
cendo de Bafile , pillè de lui mème & d'aàutrui, 
& je dirai : ecce iterum Criſpinus, REL 

„ Voilà comme nous jouirons tous deux deg 
biens que nous tenons Tun de autre; vous, 
Monſeigneur , de votre riſible importance, & 
moi, de mon eftimable nullite; vous du grand 
nom qui vous reſtera dans Ifrael pour vos ef- 
comptes de 375 liv. ſterling , ſur la ſomme de 
4625 liv. ſterling, que vous aviez a payer A 
mon acquit , pour une partie de la crèance, 
ſans interet , de mon genereux protecteur , le 
Lord Comte Ferrers , Pair & Amiral d' Angle- 
terre, & moi de la bienveillance que cet illuſ- 
tre ami m'a conſervee ; vous enfin, de Videe 
de m'avoir fait connoitre en France, ou jetois ” 
connue longtems avant vous, & le ſerai long- 
tems apres vous, & moi , du plaiſir d'avoir 
fruſtre le ſordide interet que vous aviez de 
faire connoitre mon ſexe en Angleterre, d'avoir 
ſauve l'honneur de mon roi, de ma patrie , 
de ma famille, de mon ſexe , & de l'ordre de 
St. Louis que je lui fais porter, en tefuſant, 
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dans ma miſere, gr | mille guinèes, ſur les cin- 
quante mille dont ma honte vous eũt aſſure: 


Finfame profit. ; 
„ Et vous venez encore vous plaindre que Je 


ne vous rends pas Juſtice) - 

„ Mon cher Segen N bon jour, bon ſoir, 
& adieu. 

„ Joignez celle - ci aux autres daks; votre 
Porte - feuille , &, ſi vous le pouvez , celle 
de vingt- cinq pages in- folio, que j ai adreſſèe 
le 20 Janvier dernier au miniſtre, à votre ſujet, 
& Ion yous conſeillera de les y laifſer. - 


8 Montreuil, pres Verſailles, 
ce 1 i, jour de la purification : 1778. 


_ ( Ligne ) La CHEVALIERE v'Eox. 


Fore gdographique, hiſtorique non politique. 


<3 Bien des gens peuvent ne pas connoitre 
la Baronie de Ronac, en Franconie : il eſt a 
propos de les inſtruire par le fait ſuivant, 

„Sous le nom de Ronac , anagramme de 
Caron, Pierre-Auguſtin eut en Franconie', Pan 
1774, une avanture de moulins a yent , qui le 
fit qualifier de fripon ſur les lieux, dimpoſ. 
teur a Vienne, & de viſionnaire a Paris, comme 


ſon voyage d'Eſpagne. 
1 
A MES CONTEMPORAINES, 


„„ Quelle eſt la femme qui aura lu les fameu- 
ſes lettres du Sr. Carillon, ou Caron dit Beau- 
marchais, des 3 & 13 Janvier, au miniſtre & 
* moi , & qui, dans ſon -cozur, n aura point 


4 


\ 


dit: Elle y repondra. Vous m'avez rendu jul- 


tice, mes dignes contemporaines; &, ſi le coup 
A tarde, c'ctoit pour aggraver fa punition; il 
faut que ſon ignominie Faccroiſſe par le ſucces 
meme dont il a cru jouir. 


„Jai ſacrifie , a Yamour de ma patrie & de 


ma famille, Lepte que Jai portee avec hon. 
neur , depuis que j'ai commence a me Connot- 
tre. Ce ſacriſice me devient encore plus pres» 
cieux par le merite d'obeir au meilleur des ſou- 
verains, & de marquer ma ſoumiſſion & ma 
reconnoiſſance à des miniſtres bienfaiſans; apres 
avoir ete toute ma vie honnete homme, zele 
citoyen & brave militaire , je triomphe detre 
femme, & de pouvoir Etre citee , a jamais, au 
nombre de tant d autres qui ont eprouve que 
les qualites & les vertus dont les hommes ſont 
fi fiers, wont point ete refuſces 7 a mon ſexe. 
Pour avoir remis mon "epee , aurois- je depoſe 
auſſi mes ſentimens? Dans mes nouveaux vete- 
mens, au milieu de Paris, au pied du tröne, 
je ſuis outragee par un hiſtrion, qui n'eut pas 
ole regarder en face le chevalier d'Eon, par un 
plebeien qui faiſoit carillonner des pendules , 
quand Europe retentiſſoit de mes exploits 
guerriers & politiques, & je ne repouſſerois 
pas ſon audace avec les ſeules armes qui me 
ſont laiſſees? ? Je le dois a moi-meme , au nom 
de mes peres, a mon ſiecle, a la poſterits., 2 
mes bleſſures , a Tordre de St. Louis qu'elles 
m' ont merite , a mes genereux. protecteurs 
& a vous toutes, mes contemporaines , dont je 
trahirois . Phonneur „ fi mon courage pouygis 
m' abandonner. 

2 Je vous dreſſer reponſe a Pierre Caton 
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Ait Beanmarchais, dont Thypocriſie & la mè- 
chancete lui euſſent merite dans Londres un 
autre traitement de ma part, & tel que Font 
Eprouve des gens deshonores & flétris, „ qu'il 
y a choiſis pour ſes amis & ſes partners, au 
ſcandale meme de PAngleterre qui leur donne 
un aſyle. 

„Il a voulu, par un indigne artifice , m'en- 
lever la conſideration qui doit faire ma plus 
douce exiſtence. Je le confonds en me mo- 
quant de lui, & de ſon impuiſſante colere. 
Ceſt un Therlite qu'il faut fouailler, pour avoir 


ole parler avec inſolence de gens qui valent 
mieux que lui, & qu'il devoit reſpecter. Je le 


denonce & le thro a toutes les femmes de mon 


fiecle , comme ayant voulu -eleyer ſon credit 
ſur celui dune femme; faire ſa cour aux de- 


pens d'une femme; & enfin, venger ſon eſ- 


Poir fruſtre „len Crdſant une femme, & celle 


qui a le plus à cœur de voir eriompher la gloize 
dle ſes ſemblables. 


Au petit Montreuil, pres Verſailles, 
le lundi, jour de la purification , 1779. 


( Signe) La CHEVALIERE v Eox. 
N. B. Pierre Caron dit Beaumarchais, a 


. & ſigne les copies des deux lettres 
qu'il a publices : je fais certifier & ſigner la 
copie des deux miennes, par Barthelemi Pille, 
dit la Grenade, mon valet de chambre, dont 
la ſignature a toujours valu tant en juſtice 1 


que hors <. 


Je certifi les deux preſentes lettres confor- 


mies aux originauæ que ui dans mes e 
ge 2 Fevrier 1778. 
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[Signt] PILLE , DIT Ls GRENADE, 
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eee, 


. Monſeigneur le comte de Vergennes pour 
| | Madame la coniteſſe. | 


30 MONSEIGNEUR: , 


„ NPAYANT point encore le e Getre 
connue perſonellement de madame la comteſſe 
de Vergennes, je n 'ole point lui preſenter 
moi meme mon Appel aux ' Femmes , que j; a- 
dreſſe à toutes celles dont j'ai à cœur de con- 
ſerver les bontes & Peſtime; joſe eſperer que 
vous me ferez la grace, Monſeigneur, de vou- 
loir bien le lui remettre de ma part; Madame 
la comteſſe aura peut- tre eu connoiſſance de 
la legerete avec laquelle Pierre Caron , dit 
Beaumarchais, m'a attaquee aupres de vous 
* fur de vains bruits , ſans avoir py la peine de 
sen expliquer avec moi, & de la temerite qu'il 
a eue de publier ſcandaleuſement les pretendus 
 griefs » quoique vous lui euſſiez repondu que 
; VOUS ne pouviea pas les croire. Joſe attendrs 
cb'un cœur ſenſible & genereux , comme celui 
de Madame la comteſſe, le meme interet pour 
ma cauſe, qui fait deſirer à toutes les femmes 
que je confonde cet audacieux Tartuffe, 1g 
eau d'un ſexe & Vopprobre de Pautre, 


„ Je ſuis, avec un tres. profond reſpect, 


”—_ 


4 Monſeigneur p 


5 | „ Votre 1 Ke. 
8 (ane LA u D LOG, 


; _ 
CARTEL dans un nouveau genre. 


5 Pierre Caron n'a pas craint de nrattaquer, 
: Parce qu'il fait bien que ma diſcretion , tatit - 
eprouvee ſur les affaires du roi, doit m'inter- 
dire tout uſage. des victorieuſes raiſons qui 
militent pour ma cauſe ; il fait bien que je ne 
ſuis coupable d' aucune ingratitudeza ſon egard , 
& qu'il ne m'a rendu aucuns ſervices effedtifs ; 
mais il me defie de detruire , ſur ves deux 
points, ſes imprudentes aſſertions. M. Pan- 
chaud & d'autres repandent partout qu il leur 
a ouvert ce fameux porte - feuille , dont il me 
menace, tandis que je ne puis point ouvrir le 
mien. 4 LATIN > IP 
| „ Caron fait circuler à Paris & à la cbur les 
lettres qu'il m'a ecrites , & il ſe garde bien de 
produire mes reponſes ; [car il na que de moi 
des reponſes]. Ma polition eſt embarraſſante, 
il eſt vrai; mais je ſuis femme, & les reſſources 


, 


ne doivent pas me manquer, 
Fen ai deux. j 


V Voici la premiere: depuis que pour mon 
malheur Pierre Caron geſt mèlé de mes affaires, 
en vertu de ſa commiſſion du roi, du 25 aotit 
1775, &, apres un debut qui etoit fait pour 
m eblouir, je mai point ceſſè d'importuner 
Monſeigneur le comte de Vergennes, par des 
lettres volumineuſes, plejnes de mes allarmes, 
de mes reclamations , de mes proteſtations & 
de mes plaintes contre eet indigne agent, qui 
abuſoit de ſa commiſſion , pour obtenir d im- 
menſes richeſſes pour la manifeſtation de mon 
xe, & de ſupplier le miniſtre de mettre vis. a- 
| Vis 
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# * ol un eta Jake plus honnete ; plus 
digne de ſa conflance & de la mienne plus 
propre a faire reſpecter ſa nation chez Vetran- 


ger7 Mes inſtantes prieres furent enfin exau- 


*cees: Beaumarchais s' étant vu force » par mol , 
d'abandonner mon affaire qu'H avoit laifſee a 
ſon chancelier Morande auteur du Gazetier 
cuiraſſe , je traitai directement avec Monſei- 
gneur le comte de Vergennes, qui me fit Thon= 


neur de meecrire le 12 juillet dernier, la lettre 


de fa main, ſur la foi de laquelle, fans hefiter, 
je ſuis revenue en France. Voici comme ce 
miniſtre s'y exprime : Soyes ſans inquietude 
Sur M. de Beaumarchais ; une fois en France, 
VOUS poiſdea VOUS adreſſer diredement d moi, 
Sans le ſecours Taucun intermediaire. Comment 
puis- je mieux prouver quc Beaumarchais etoit 


bien plus l'objet de ma deteſtation que de ma 


reconnoiſſance? 

» Mes lettres a ce miniſtre , des 25 & 27 
mai 1776, des 1 & 18 juillet 1777 , &c. &c. 
3 atteſtent tout ce que je viens d'avan- 


cer, qui eſt encore relate avec ma pleine , ma 
ſecrette juſtification , dans ma derniere lettre X | 


ce miniſtre , en vingt- cinq pages infolio , du 
20 janvier dernier. 

„Si jen impoſe, je ſupplie Monſeigneur le 
comte de Vergennes de me donner, pour juges, 
les deux ſecretaires du conſeil d état, ſur le 
prononce deſquels il ſera permis a Beaumarchais 
de faire ſtatuer juridiquement qu'il m'a rendu 
de vrais ſervices , & que je ſuis coupable d'in- 
gratitude à ſon Egard. 

„ Ma ſeconde reſſource eſt le porte-feiiille 
meme de Pierre Caron, & je vais la faire ſortig 

Prem.- Part, | K 


(520 
aͤu repli ou il la tient fermee, par un ſecret. Ce 
ſont mes reponſes a ces lettres; je le ſomme de 
les produire, ſans oublier celles des 7, 30 jan- 
vier & du 12 novembre 1776. 

„II dira qu'il eſt gene par les affaires du roi 
qui s'y trouvent melees ; mais il eſt aiſe de lever 

cette difficulte. S'il n'eſt pas un impoſteur ſur 

Particle de mon ingratitude, qu'il remette 
toutes mes ſuſdites reponſes a Monſeigneur le 
comte de Vergennes, & moi, je ſupplie ce 
miniſtre d'en faire expedier a Caron dit Beau- 
marchais, des duplicata certifies par les deux 
ſecretaires du conſeil d'etat., dans leſquels il 
ne ſera laiſſè que les ſeuls objets perſonnels 
audit Pierre Caron , de ma part : ſavoir, les 
reproches que je nai ceſſe de lui faire de ſon 
machiaveliſme , de ſes fourberies , de ſon 
libertinage , de ſes infidelites dans la nego- 
ciation, de ſon avarice , de ſes eſcroqueries , 
__ prouvees par Milord Ferrers , de ſes procedes 
infames pour faire une grande fortune ſur mon 
Sexe & du deſeſpoir ou j; etois de me voir entre 
es mains, En cet état il produira fans incon- 
venient mes lettres, & nous verrons s'il oſe 
ſoutenir qu'il m'a rendu des ſervices reels & 
m'accuſer d'ingratitude. Ceux qui deſirent 
qu'on croie a fa probite , n'y croient pas eux- 
memes, s'ils ne s' uniſſent point a lui & a moi, 
pour faciliter un moyen ſi ſimple de me fer- 
mer la bouche, que je n'ai ouverte que ſur ſa 
provocation. | 

„ Jaurois encore une multitude de preuves a 
fournir pour le convaincre d'impoſture : elles 
exiſtent dans les juſtes plaintes que le Lord 
Ferrers a portees contre lui au miniſtre , & 
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que ce ſeigneut youloit venir porter au roi lui- 


meme. Je les ferois voir dans les gazettes An- 
gloiſes du mois de novembre 1774, ou je pro- 
teſtai hautement contre les indignes paris qui 
ſe ranimoient ſur mon ſexe depuis le retour de 
Beaumarchais a Londres, & ſon depart. pour 


Verſailles, dans leſquelles gazettes tout le ſe- 


cret de notre negociation etoit revele par fon 
confident Morande. 


„Je citerai de plus Paveu de la Slaton 


de ſon digne afſocie Morande , le calomniateur 
de Louis XV, pris, chez moi, par trois té- 


moins, le 8 mai 1775. Je cite enfin la propre 
lettre de Beaumarchais, du 31 décembre 


1775, où il me fait d'ameres plaintes ſur 


mes articles des papiers anglois , contre les 


gageures ſur mon ſexe , encore emu de la 


vive & feminine colere ; ce ſont ſes expreſ- 
ſions , ue je lui avois montree la veille. 
Comme il etoit loin de penſer alors que cette 
feminine colere ſeroit un jour celle de tout 
mon ſexe contre lui, & qu'elle foudroyeroit s 
maſculine baſleſle ! | 


% 


[D Signe] La CHEVALIERE D'EON.” 


Au petit Montreuil, pres Verſailles, le 3 février 1778, 
apres avoir vu la lettre de Beaumarchais au miniſtre & 
la réponſe dans le courier de Europe. 
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SECONDELETTRE. 
AUX FEMME 8. 
-- Bas; bs volt oo, 


> V taoire ! mes contemporaines , victoire ! 
& quatre pages de victoire ! Mon honneur,, 
votre honneur triomphent. Le grand juge du 
premier tribunal de FAngleterre vient d'anean- 
tir lui- meme , en preſence des douze grands 
juges d'Angleterre , ſes propres jugemens con- 
cernant la validite des polices ouvertes ſur 
mon ſexe. Voila le glorieux effet de la terri- 
ble lecon que j'ai donnee a ce tribunal , au 
moment ou je partois pour la France. Son arret 
definitif du 31 janvier a recu Poppoſition de 
ceux qui avoient ſoutenu, d'apres ma con- 
duite , que jetois homme, & qu'on vouloit - 
forcer a payer leurs gageures, en execution 
de ces deux jugemens. [ll a eu le courage de 
pPrononcer, dans les tems de mes proteſtations 
publiques, en langue angloiſe, que Ia verifi- 
cation neceſſaire bleſſant la bienſèance & les 
mæurs, & qu'un tiers ſans interct. [ c'eſt moi, 
c'eſt la chevaliere d'Eon | pouvant en Ctre 
affede , la cauſe devoit étre miſe au neant. 
Il a obſerve que les cours de juſtice ſe desho- 
noroient en ſervant les fantaiſies ridicules de 
ces Etres mepriſables qu'on nomme gamblers, 
ce qui veut dire joueurs ou parieurs eſcrocs , 
& que les tribunaux ne doivent plus recevoir 
de ſemblables cauſes, de pareils effrontes 
qui, ſans reſpe& humain, venoient troubler la 
wajeſte du tribunal , injurier Thonneur & la 
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reputation de Mademoiſelle d'Eon ; qu'il falloit 
les livrer tous a Pinfamie , a Pexecration pu- 
blique, & ne pas S occuper davantage de leurs 
brigandages. Tous les juges ont reuni leurs 
voix à Popinion du Lord Mansfield, & la falle 
du banc du roi a retenti d'applaudiſſemens a 
Weſtminſter. | 

„ Voici Vobſervation de. Vediteur du Sf. Ja- 
ms's chronicle ; du 3 fevrier, ſur ce jugement. 
Elle eſt traduite litteralement. Les parieurs , 
qui avoient gage a coup ſir, ſe trouvant ainſi 
fruftres de la richie moiſſon qu'ils ſe croyoient 
a la veille de faire & quiils avoient fi long- 
tems attendue. Cet arret fait reſter en Angle- 


terre une ſomme au moins de ſoixante & 


quinze mille livres fterlings [environ dix-huit 
cent mille livres tournois ], que ſans cela il 
auroit fallu envoyer a Paris, a M. Panchaud , 
pour lui & pour un petit nombre d' amis qu'on 
avoit honnetement admis dans le ſecret pour 
duper les credules parieurs de la ville de Lon- 
dres. Un de ceux-ci , preſſe pour Pexecution du 
dernier jugement , avoit malheureuſement paye 


le zo au ſoir, 


„O ma patrie , que je vous felicite de n'a- 
voir point recu tout cet or par une voie auſſi 
infame ! Vous avez tant de bras , tant de 
cœurs tout prets a enleyer a Vaudacieuſe An- 
gleterre des depouilles, & plus riches & plus 
glorieuſes. | 

„ Magiſtrats , qui avez recu mes ſermens , 
miniſtres qui m'avez accreditee , generaux qui 
m'avez commandee , camarades qui m'avez 
ſuivie , ordre royal & militaire de St. Louis 
qui m'ayez enrolee , partagez ma joie , ombre 
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de Louis XV, reconnoifſez Vetre que votre 
puiſſance a creee : Jai. ſoumis Angleterre a la 
loi de Phonneur. | | 
„ Femmes, recevez-moi dans votre ſein : je 


ſuis digne de vous. 


[ Sign] La CHEVALIERE D'EON. 


4 — Ne . 

Reponſe de Monſeigneur de Beaumarchais d 
Madame Charlote-Genevieve-Louiſe-Timo- 
thee , Princeſſe q Eon de Beaumont, Etre 
metamorphoſe , ci- devant Docteur ſans etre 
conſulte , Cenſeur peu lettre, Capitaine ré- 

Formè, Negociateur mepriſe , Plenipoten- 
tiaire caſſe, Miniſtre reno, & autres 
titres, tous auſſi honorifiques , c. Cc. 


PRINCESSE., 


9” Dax 8 votre reponſe a ma lettre, 5 ai ri 
de bon cœur de me voir appeler Monſeigneur; 
moi qui, en genealogie , ſuis le premier de 
ma famille. Mais, puiſque vous m'avez fait 


Seigneur, ce qui pour moi eſt trop d' honneur, 


permettez qu'à mon tour je vous faſſe Princeſſe, 
& par conſequent Alteſſe. Je vous dois cette 


reconnoiſſance, vous qui, gratuitement, me 


titrez {i noblement. 

»» Comme nous ſommes maintenant a deux 
de jeu, nous pouvons librement parler {ans 
aucun deguiſement , ſurtout etant eleves aux 
meme rang; car dun Monſeigneur a une Prin- 
celle , il n'y a d'antre difference , que celle de 
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la coëffe au chapeau qui, entre la grandeur , 
etablit le niveau. 


„ Cependant , malgre ce grand nom, per- 
mettez, princeſſe, que je mepriſe les premieres 
pages de votre adreſſe ; c'eſt un verbiage eter- 
nel, qui n'a ni goùt ni el. 


„ Aprés un long perſifflage, rempli de mots 

a plupart guindes & ſots, vous dites que mon 
ſtyle eſt change qu'il Ctoit plus doucereux 
lorſque vous portiez une canne; mais je vous 
aſſure, Princeſſe, que , fi alors vous l'aviez 
levee, vous euſſiez été bien etrillee ; car vous 
ſavez peut - étre, par experience , qu'un bras 
maſculin frappe plus fort qu'un feminin. 


„Mais laiſſons-la la baſtonade , une Alteſſe 
& un Monſeigneur doivent gecrire avec dou- 
ceur. La canne & le baton ne ſont faits que 
pour les valets & les marmitons ; lorſqu'on 
eſt titre comme vous & moi, on doit ſe reſ- 
pecter ; car fi nous autres gens de qualité 
nous ne nous reſpectons pas, tout le monde 
nous mepriſera , & alors perſonne ne nous 
verra. 

„Cependant cette canne me rappelle votre 
audace, qui n'eſt qu'une pure grimace ; car, 
graces a Dieu, vous n'etes point battant de 
peur d'etre battu. Votre epee fut pour vous , 
en tout age, un ſecond pucelage. Il eft vrai 
qu'une fille ne ſe bat pas; car elle a beau met- 
tre des culotes „il lui manque ce Je ne quis 
quoi qu'on ne ſauroĩit nommer, ce je ne ſais 
quoi qui en tout age donne de la force & du 
courage. Vous n'ttes brave qu'au fleuret , en- 
core celui- ci n'eſt pas votre * il faut le 
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demander à l' Angelo [*I, ce grand garcon, A 
qui votre corps a ſouvent ſervi de plaſtron. 

„ Vous prétendez, vieille Princeſſe, que je 
vous ai Ote le chapeau qui, depuis quarante 
ans, couvroit votre cerveau; je demande 
pardon a votre Alteſſe. M. de I'Höpital vous 
Pavoit 6te longtems avant moi , car que ſigni- 
fient les paroles qui ſe trouvent dans votre 
livre (**) que la fureur de citer vous a fait im- 
primer ? Maintenant vous étes homme, vir; 
vol reparez par votre eſprit ce qui vous man- 
que par le phyſique. 

„Il etoit impoſſible de vous declarer femme 
plus ouvertement, c'etoit vous le dire franche- 
ment. 

„L'Ambaſſadeur Breteuil, qui vous connoiſ. 
ſoit perſonnellement , vous "decoovrit auſſi diſ- 
tinctement; lorſqu'il Lcrivit dans le tems de vos 
brovilleries a Londres avec M. de Guerchy , 

won envoie un jupon a ce miniſtre poſtiche , 
85 on Jaura dans le fait le Sexe dont il oft, 
5 Ce n'eſt donc pas moi qui vous ai dèmaſ- 
ve, puiſque depuis quinze ans vous Taviez 
ete; mais, quand je vous eus mis mol - meme 
la coëffe qu aujourd'hui vous portez, je n'aurois 
fait que ce que je devois. Un citoyen, qui, dans le 
miniſtere, decouvre une fille habillee en gar- 
con, doit auffitdt la denoncer a l'adminiſtration. 
Les loix defendent ces deguiſemens ; les en- 
Freindre c'eſt un attentat contre Petat. En effet, 
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[*] Maitre-en-fait d' armes a Londres, avec qui elle ſe 
donnoit en ſpectacle dans une ſale publique. 


[**] Lettre de M. de 'Hopital dans ſon Livre des Nega- 
ciations. 
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dans quel deſordre ne ſeroient pas les cours de 
PEurope, fi, au lieu d hommes, ſenſes, on y 


envoyoit de ces eſprits evapores, qui cache- 


roient ſous Thabit maſculin tous les defauts du 
feminin ? 


„„Il faut que le miniftre , dans les cours 
etrangeres , ſoit politique, babile, patient, fin, 
adroit , courtiſan ; . qualites que votre ſexe 4 
rarement. Au contraire, en general, la femme 
eſt haute, here, imperieuſe , quelquefois in- 
quiette , ſouvent hargneuſe; cela vient del edu- 
cation qu'elle recoit , qui eſt. analogue a la foi- 
bleſſe , qui ſe trouve dans ſa delicateſſe. La | 
France, en Angleterre, princeſſe, en fit Pexpe- 
rience dans Padminiftration de votre alteſſe. 
Depuis que cette couronne envoie des miniſtres 
dans la Grande-Bretagne, on n'y avoit jamais 
vu tant d' eſprit de parti, tant de fureur „ tant 
al animoſite , tant de livres, tant de proces qu'il 
Sen eſt faits. Comme femme, vous y avez plus 
tracaſle dans trois ans, que tous les miniſtres , 
en corps, n'y avoient tracaſſe en cent ans. 


„ Cependant, comme dans cette lettre vous 
pr=tendez etre homme detat, & que par-la 


vous vous donnez les violons, voyons {1 vous 
avez raiſon. 


5 Traitons cette matiere mürement; car de- 
puis qu'on parle de vous, on Ten parle que 
fuperficiellement. Il faut une fois pour toutes 
examiner en vous les qualitꝭs que vous louez, 
& vous juger ſur ce que vous valez. 

„La nature a ſi bien diſtingué les qualites 
qui i catacterifent les deux ſexes „que les ver- 
tus de Tun ſont les vices de Fautre. La force, 
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le courage, Pheroiſme, qui forme la gloire du 
premier, fons la honte du dernier. 


„ Quelles ſont donc, me direz-vous, de nous 
autres femmes les qualites ? Les voici a ne pas 
s' y tromper : la modeſite , la continence , la 
douceur , la moderation, la patience : regle 
generale , une femme capitaine, eſt toujours 
une commere, ou au moins une aventuriere. 

„La premiere modeſtie d'une perſonne du 
ſexe, eſt de ne pas trahir ſon ſexe. Nous devons 
reſter ce que la nature nous a faits, & ne pas 
chercher le refait. On eft bien pres de tromper 
les autres, lorſqu'on trompe ſoj- meme. Une 
Demoiſelle de probite ne doit jamais changer 
de qualité; lorſqu elle le fait, elle mérite le 
blame de la poſterite. | 

„Un grand philoſophe a dit, que la vertu 
de la femme eſt de ne faire aucun bruit, & que 
ſa qualité perſonnelle eſt de ne pas faire parler 
d'elle. 

„ Une femme qui devient homme, eſt tou- 
jours un méchant homme. Vous juſtifiez vous- 
meme cette mechancete , qui ſe trouve dans 
votre ſexe deguiſe. Je pourrois en citer mil- 
le traits ici, mais je me bornerai a celui de 
M. de Guerchy. 

„. Apres avoir perſecute ce miniftre pendant 
ſa vie, par les traits les plus affreux, les plus 
calomnieux , les plus ſcandaleux qui puiſſent 
entrer dans peſprit d'un furieux, vous le ſui- 
vites dans le royaume des morts [*]; vous 
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[ © ] Apres ſa mort, elle fit une brochure affreule , qui 
tendoit a le deshondrer. 
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duvrites ſon tombeau pour y faire couler cet- 
te ſatyre diffamatoire, qui ne ſe trouve que 
dans une ame noire. Vous vous aſſociates aux 
vers pour ronger ſon corps, qui n ayant alors 
ni force ni ſentiment, ne pouvoit manier ni 
Vepee ni le baton, pour en tirer ſatisfaction. 

„ Mais, princeſſe, venons aux ſervices que 
vous avez rendus à Petat; car C eſt par ceux- 
ci que vous prenez le ton & que vous fondez 
votre haute reputation. 


» je trouve d'abord que vous avez fait Ef. 82 


pion, & ceft par ce ſeul metier que vous 
vous Etes avancee, Examinons donc, ſi, dans 
aucun cas Peſpionage peut-Etre honors „quand 
la couronne elle-meme VLeut protege. | 

„Je n'aurois d'abord qu'a vous citer Mon- 
teſquieu [*], qui, ayant fait Fanalyſe de cette 
profeſſion, Pa traitee avec execration. En 
effet, ſon nom ſeul revolte l'eſprit; on ne 
peut le prononcer fans en avoir horreur. Tout 
homme qui le porte eſt banni de la ſociete avec 
indignité. 

„ Je ſais bien qu 'entre les hommes ett, 
tete-a-tete, on Vappelle le cabinet de la gran- 
de affaire ſecrette , & qu'un commis ou un 
ſecretaire qui trahit ſon chef, ſe croit pleine- 
ment juſtifie pour avoir ſervi ſon roi. II ſe 
trompe: la premiere loi eſt celle de FPhoſpitalite. 
C'eſt ce que Monſieur de I'Hdpital vous fit ſi 
bien ſentir en Ruſſie, lorſqu'ayant fait aſſembler 
tous les gens de fa maiſon „il leur dit: Meſ= 
fieurs , je trouve toujours mes depeches pre. 


„„ 
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[*] Dans VEſprit des Loix. 
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venues à Verſailles ; il faut qu'il y ait chez moĩ 
un coquin, ou quelque etre amphibie, qui me 
trompe moi , a ma ſecretairerie; mais il ſe 
trompoit lui-meme ; ce n'etoit pas un coquin , 
cetoit une coquine.. Je vous demande pardon, 
princeſſe, je parle avec peu de reſpect de votre 
alteſſe ;. mais je ſuis franc en aſſertion : j; ap- 

pelle un-chat un chat & rolet un fripon. 

„Je dis donc qu'un eſpion, fit-il celui du 
grand pontife, eſt un Etre apocryphe. 

„Les rois peuvent bien pour leurs interets 
paſſer Veponge ſur ce deshonneur, mais la ta- 
che reſte toujours. Le trone a le droit d'elever, 
d' agrandir & meme &annoblir ; mais il n'a 
pas celui d'avilir, ſans que le ſujet qu'il avilit 
ne reffe avili; II y a des prejuges qui ſont au- 
deſſus de fa faveur; tel eſt celui de Phonneur:; 
Un honnete homme aimeroit mieux mourir, 
que de devoir fa fortune & fa gloire au me- 
tier d' emiſſaire. Celui-ci dans le vrai citoyen, 
tient à un principe certain. Sa premiere loi eſt 
qu'il ne doit rien faire qui, en Veloignant de 
fon devoir , le faſſe meſeſtimer : or Veſpion , 
de quelque rang qu'il ſoit , ſe fait toujours 
mepriſer. ; $2 ; 

„ L Hiſtoire de France nous conſerve la deſſus 
un trait qui doit ſervir de modele à tout bon 
citoyen monarchique ou republicain. 

„Un certain roi ayant ordonne a un de ſes 
officiers generaux dans une province ou il 
commandoit de faire un efpionnage-, par le- 
quel tout autre auroit cru illuſtrer ſa race; 
celui- ci lui repondit : „ Sire, je ſupplie votre 
maſeſtè de me commander en choſes faiſables, 
& ſoudain j obèirai a votre majeſte, & non en 
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celle qui peut me deshonorer . „Belle reponſe ? 
qui devroit ètre gravee dans le cœur de chaque 
citoyen. 

„Je le repete une autre fois 1 rois cat 
droit ſur nos fortunes , nos vies, notre bon- 
heur, mais non pas ſur notre honneur. C'eſt: 
le ſeul bien que le deſpotiſme du trone a haiſſe 
A Phonnete homme. 

„ Jai inſiſtè ſur ce point, princeſſe, afin 
que les ſecretaires qui , comme vous, iront 
a Vaverfir dans les cours étrangeres, ſervir 
deſpions contre leurs chefs , ſoient. regardes 
a leur tour comme de malhonnetes. gens, au 
lieu d'hommes d'honneur. II faut qu'un am- 
baſſadeur ait ſa maiſon pour aſyle, que ſon 
cabinet ſoit à lui, & non à un eſpion domeſ- 
tique qui peut le deſſervir. | 

„Je fais bien que je dis ici des choſes nou- 
velles; mais ſi elles ſont vraies, elles font 
tres-anciennes. 

„ Cependant, princeſſe, venons aux faits 
principaux. Vous dites, que je vous dois deux 
cent cinquante ſept mille ſept cent ſoixante- 
trois livres. Voila bien des livres, pour un 
homme dont la fortune, il y a trois ans, etoit 
reduite a quelques livres, & qui.en faiſoit lui- 
meme pour vivre; temoin votre traite impoſ- 
teur des negociations, qui vous valut bien des 
doublons. Il y a apparence, princeſſe, que j ai 
depouille votre alteſſe de quelque grand fief, 
ou terre ſeigneuriale en toute juſtice ;.car il 
n eſt pas à croire que, dans. le tems. preſent , 
ou une auſli grande fomme ſe trouve rare. 
ment raſſemblée en argent comptant, j'aie pu 
la puiſer dans votre coffre fort, toute en or. 


— 
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1 Mais je vous entends, vous voulez par- 
ler de argent que la cour m'avoit donne pour 
vous racheter, payer vos créanciers, prève- 
nir votre entiere dèroute, pour vous ' empe- 
cher de faire banqueroute. Jarrivai juſtement 
dans le tems que vous alliez preſenter votre 
bilan. 

„ Ceſt donc. là ce monopole , cette rapine , 7 
qui vous a fait crier hautement que je vous 
avois vole plus de deux cent mille francs. 


„Cependant il faut examiner ceci murement; z 
car, ſi on vous a vole „il faut vous reſtituer 
certainement. & 


„„Il eſt exactement vrai que la cour , pour 
vous faire quitter PAngleterre , m'avoit remis 
plus dargent que je ne vous ai donné pour 
Pabandonner ; on doit donc voir ſi celui qui 
ne vous a pas ete paye, eſt a reſtituer. 


„Pour cela, il faut d'abord etablir , pout 
article preliminaire , que Jetois negociateur 
dans cette affaire; & non un domeſtique, à 
qui on dit : ,, Saint Jean, va, paſſe en An- 
gleterre ſur le champ; remets cet, argent au 
chevalier d'Eon , & retourne ceans : mais vous 
avez, princeſſe douairiere , que j avois plus 
d' arbitraire, puiſque C'etoit moi qui aveis 
ebauche cette affaire. Tarrivai a Londres ; Je 
ne vous eus pas plut6t dit que Javois pour vous 
des ecus, que je vous vis ouvrir de grands 
yeux. Des ecus ! dites-vous ; fi cela eſt, en 
honneur, je vous * comme mon libe. 


rateur. 


„ Vous voyant donc apre A la cnree , je 


Crus que je pouvois en cepargner une bonne 
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portion, en vous rachetant a moindre- prix 
que celui que la cour y avoit mis; d'autant 
plus que le cas n'étoit pas ſans exemple. Je 
pourrois vous en citer plufieurs; mais en 
voici un qui forme une grande aſſertion, -. - 
„ Louis XIV, voulant la paix, ordonna à 
ſon miniſtre a la Haye, de payer, ſous main, 
deux millions au penſionnaire & a - Marlbo- 
rough [J, qui tous les deux &oppoſoient 
avec reſolution au traité de pacification. Cet 
agent trouva que c'etoit mettre a un trop 
haut prix la honte de la France; il réduiſit la 
ſomme & offrit un million, qui fut tacitement 
accepte. Cependant, il en donna part au roi 
qui lui repondit : ,, Monſieur, vous avez bien 
fait; c'eſt autant depargne. 5%: BE p 
„Vous obſeryerez, princeſſe, que la ſomme 
etoit denominee. L'ordre portoit ſans diſtinc- 
tion, vous donnerez deux millions & non pas 
un million. Cependant , le miniſtre fut loue a 
Verſailles de n'avoir pas à la lettre rempli ſa 
commiſſion , & par cette omiſſion , avoir 
economiſe un million. OH 
„ Voila mon cas: je crvs que je devois epar- 
gner au treſor royal une partie de la ſomme 
que Yon m'avoit donnee pour vous faire re- 
tourner. Mais à quoi bon peroriſer; le proces 
que vous mravez intente , a été juge au tri- 
bunal du roi, qui eſt ſans appel; c'eſt le pre- 
mier prefident de ce tribunal qui a prononce 
en ma faveur; c'eſt une lettre, mais cette 
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1] Cette negociation n'eut pas lieu, la guerre 
continua. 7 ; . | 
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3 5 lettre vaut un arret du conſeil en dernier reſ- 
1 ſort & ſans appel [*]. 

„Ce qui vous inquiette & vous trouble la 
cervelle ; Ceft de ſavoir quel eſt le moment 
2255 Jai remis Vargent au gouvernement; mais 

| Le tems ne fait rien a P'affaire. 


Ce neſt point a vous a me faire une que-- 
relle ſur Vinſtant que Jai debourſe ce 'comp- 
tant; il ſuffit que le miniſtre eſt content. 

8 Tout ce dont vous m *accuſez, n'a d' autre 
conviction que celle de votre imagination. Au- 
cun fait reſt ni legal ni certain; au lieu que 
ceux dont les miniſtres & les Politiques vous 
accuſent dans leurs entretiens 5 ſont très.-cer- 

tains: en effet; L 
„ Teſt certain qu'a peine miniſtre en Angle- 


terre, vous donnates la France en ſpectacle « a 
toute la terre. , 


„II eſt certain que. chez Milord Hallifax , 
vous vous fites tenir a quatre, faiſant ſem- 
blant de vouloir vous battre, & que le mi- 
niſtre vous fit figner [4] que tant que vous 
ſeriez chez les Anglois , vous ne vous bat- 
triez jamais. 

I! eft certain qu'a Varrivee de P ambaſſadeyr 
de Guerchy , vous vous declarates publique- 
ment {on ennemi. 

' » Teſt certain que vous le pourſuivites au 
point. de le faire paſſer pour aſſaſſin. 
I eſt certain que vous Pauriez fait arréter, 
file roi George n'y avoit interpoſe ſon autorite.. 
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[*} Liſez h lettre de M. le comte de Vergennes „qui 
le juſtive pleinement: 


[Tj U fat appeler la garde pour le faire figner,- 
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„II eſt certain que vous volates les lettres 
de M. le duc de Nivernois; & que, contre les 
loix de Phonneur & de la probite, vous les 
fites imprimer. 

„Il eſt certain que vous publiätes un gros 
livre qui mettoit la France, & ſon adminif- 
tration, en dèriſion. | 

I eſt certain que la cour de France, 
voyant votre conduite en Angleterre, vous or- 
donna de vous retirer, & que, malgre elle, en 
ſujet rebelle, vous voulites y reſter, &c. &e. 

„Tout ceci ſont des faits, Madame la prin- 

ceſſe, que ne peut nier votre alteſſe. 

70 Il eſt vrai que, par mon interceſſion , vous 
en avez obtenu le pardon. Mais celui. ci n'a 
point paſſè le drapeau ſur votre reputation , car, 
que ſignifie la grace dans un miniſtre dilgracié 5 
1 ce neſt qu'il a prevarique. 

„ Vous dites, princeſſe, que vous recevriez- 
de ma part la reſtitution de la ſomme que 
vous pretendez que je vous dois ; mais les 
comptables ne paient pas deux fois: ceſt bien 
aſſez qu'ils rendent leurs comptes une fois. 
Les louis ſont de fi bel or; que, lorſqu'on 
les tient dans le coffre - fort, on ne les rend 
que par un effort. 

„A V'egard de la belle Vierge du Correge 
dont vous m'avez fait preſent , & que vous 
me reprochez maintenant , je puis vous la 
rendre ſur le champ „comme à une princeſſe 
qui, ayant toujours VECU d'emprunts , eſt ac- 
coutumee a recevoir & non pas a donner. 

„ A Vegard du vol de grand chemin, pour 
me ſervir de votre expreſſion ] auquel vous 
dites que jj ai voulu vous aſſocier, permettea- 
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moi de vous dire, audacieuſe princeſſe, que 
votre alteſſe ne ſait pas diſtinguer les noms 
de leurs vraies ſignifications. Parier que vous. 
Etiez fille ou garcon , etoit une gageure en rai- 
ſon; fi Yon appeloit de ce nom les paris qui 
ſe font tous les jours en Angleterre, on y ſe- 
roit plus vole que r aucun pays de la 
terre. 5 

„ Pour ce qui eſt de la comparaiſon que- 
vous faites de votre alteſſe avec Monſeigneur 
de Beaumarchais, helas ! princeſſe, cette haute 
reputation , dont maintenant nous jouiſſons, 
paſſera comme de la fumee. _ 


»» Dans quelques luſtres „il ne ſera non plus | 
queſtion de moi que de vous; car vous ſavez * 
que les alteſſes & les monſeigneurs, comme. 
nous, à peine ſont -ils enterres , * le lende- 
main ils ſont oublies. 

„ Cependant, dans celle-ci vous vous his, 
trop les violons ; ; vous y faites ſonner vos 
ſervices, votre honneur, votre reputation, a 
double carillon. 

„ Je laiſſe tous ces noms dictes par votre 
oſtentation, pour vous prouver que la croix 
que vous portez , eſt un vol fait a la.gloire du 
| heros militaire. 

„ Permettez donc, chevalier amphibie, que, 
ſans aucune ſurpriſe, i ici je vous dechevalcriſe; 
d'autant plus que le nom forge de chevaliere , 
ne ſe trouve dans aucun dictionnaire © ty J. 

v Cette inſtitution fut faite pour recompen- 
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[*] On ne Sen ſert point. On ne peut pas dire, „en 
frangois, une chevaliere de St. Louis. 
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ſer les officiers qui ont bien ſervi le roi. Elle 


eſt entierement maſculine , & nullement femi-. 
nine. Selon fa premiere loi, on ne peut pas 
Paccorder a celui que les Italiens appellent un 
chatre; a plus forte raiſon , on ne peut pas la 
donner a un tre qui eſt encore plus mutile. 


„ Pour entrer dans la carriere de la gloire 155 
il faut avoir les deux petits paſſeports, qui 


font les heros. Vous ne les avez pas; vous ne 
devez pas donc Etre decoree d'un ordre que ſa. 
premiere inſtitution vous empeche de porter. 


„ Cependant il faut examiner ceci ſans ſur- 
priſe , & faiſons de cet ordre Panalyſe. Trai- 
tons la choſe methodiquement , elle eft de con- 
ſequence dans ces tems; car fi, par votre me-. 


tamorphoſe , vous meritez de la porter, quel- 


qu' autre de votre ſexe, en ſe mètamorpho- 


. fant, dira, je Pai egalement meritee : ainſi il 


Pourroit arriver que, chaque jour, quelque 
aventuriere pourroit devenir Madame la che- 
valiere. 9 545 

„L'ordonnance eſt preciſe; lorſqu'un ſoldat 
ou un officier à la guerre eſt reconnu fille, 
elle eſt renvoyee comme incapable de ſervir 
le roi. Vous n'avez donc obtenu cet ordre qu'ew 


violant ceux de {a majeſte ; ce n'eſt que par 


ſurpriſe que vous Tavez gagne ; ſurpriſe qui, 
au lieu d'etre recompenſce , merite d'etre 
chatiee. | 


„Il eſt de conſequence pour état, que 


Tadminiſtration ſoit informee du ſexe de cha- 


que ſoldat. Or, fi la loi eſt générale, une fille 


* plus de droit, pour obtenir cette croix, 


n'a 
de ſe metamorphoſer en dragon , que mille au- 


* 


—_— . EY 497 
= 5 Atpuits: votre ſexe „& vous vous Y fillies 
montfee en jupon, vous r'euſliez ete que Ma- 
demoiſelle d' Eon. Ceſt pour avoir trompè le 
bureau de la guerre, qu'on vous appelle au- 
jourd hui Madame la chevaliere. 8 
„A 'egard du nom @hiſtrion , que yous me 
donnez, princeſſe, je n'ai jamais joue d' autre 
piece, que celle que 5 aĩ "repreſents a Londres 

avec votre alteſſe. 

„En traitant avec vous pour votre rEconci- 
{ation avec la France, les ſcenes de votre part 
furent fi varices , que je defie Bellecour , qui 

-Joue la comedie depuis trente ans Mavoir pu 
changer de caractere fi ſouvent. 9% 

„ Scene premiere. B'abord vous pl 
davocat, & avec moi vous plaidftes _ votre 
cauſe ; mais cette premiere decorat on, tourna 
a votre. confuſion. . 

„ Scene ſeconde. Du ton Fasbent & de diſ- 
coureur, vous paſſates à celui de cenſeur. 
Vous regardates ma negociation ,- comme un 
livre qu'il faut feuilleter pour deqourric la. 
verite. 

„ Scene troifieme. Dans celle-civous parlates 
en militaire ; comme nous ne pouvions pas 
nous accorder ſur un certain point de reunion : 
vous 1gnorez , dites - vous, ma profeſſion ; 
je ſuis le chevalier d'Eon , capitaine de dragons. 

Scene quatrieme. Apres vous Etre bien 

. evertuee ſur votre celebrite , vous prites le 

. caratere de negociateurz & youlites tirer de 
mol adroitement „ trois ou quatre cent mille 
"uns" rye . 

v» Scene cin uieme. Ce perſonnage ne vous 
ayant pas reul vous en prites un "wy 


* — 


rempli de. bee celui 40 TO e W 
mais je ne fus pas la dupe de ce pot calls 
langage , car je favois qu'on vous ayoit call 
aux gages.  .. 
„ Scene derniere, dchouement de la piece. 


Apres avoir fait tant de roles differens vous | 


en prites un autre plus changeant. Vous pa- 
rites ſur la ſcene en jupon & en cornette. 
C'eſt ainſi que vous fites la clôture du theatre 
d'un miniſtere rèvoltè, que vous avez tant | 
agite. 


” Or, „qui de nous deux eſt Phiftrion ? en 


verite , princeſſe, oe exactement votre alteſſe. 
5 Vous ajoutez , que je faiſois catillonner 


des pendules , quand votre reputation avec 


gloire , vous faiſoit carillonner dans le minis 


tere. Vous vous trompez ici en chronologie. 


Dans le tems dont vous parlez, vous etiez un 
petit commis à Paris. Or, je calcule qu' entre 
nos deux pendules qui marquoient Theure 
de nos fortunes , il n'y avoit pas. alors entre 


vous & moi, en France „ deux minutes de 


difference. 
„Au reſte, vedue adreſſe aux 3 ne 


rèuſſira pas. Les plus ſages dentr'elles diront, 
qu'eſt- ce que c eſt que ce capitaine de dra- 
gons, qui vient ſe ranger ſous nos ctendarts 5 


en jupon, & qui, apres avoir porte , pen- 
dant quarante ans, le chapeau, paroit au mi- 
lieu de nous dans une vieille cornette, qui 


- neſt pas bien nette? Croit- elle qu une femme, 


pour ſe diſtinguer, ait beſoin de ſe metamor- 


phoſer ? Ceft avilir notre ſexe au lieu de Tine | 


norer. 
„ Pour nous faire eſtimer , nous n avons pas 


- 


Mags 


TY ws, firs n en es & a with, | 


=o r „& aller courir le guilledou, & Vene 
Kg Enſtzite & Paris, a Tage de cinquante ans „dire 
5 | x e fais Phage du tems. 


7 Hl. eſt bien plus difficile Cacquerir les ver- 
5 us qui font eſtimer une dame, que celles 
5 * Jui, chez les hommes, forment ce qu'on ap- 

pelle une belle ame, Les qualites de celle - 1 

„ont autte realite ,, que celles qui naiſſent 

Au prejuge, Pour nous „ il faut plus de fores 
de courage, Pour 'triompher des vices. de 
EE I ane. : - 

3 reſte de votre lettre, princeſſe „ ſt 
un mauvais perſifflage, "auquel je he reponds 
as-,Parce qu'il ne le merite Pas, Bon Jour 
on foir, e * . 
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